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NOS PRIMES

CINQUANTE-DEUXIÈMnrE TIRAGE

Le cinquante-deuxième tir'age des pr'imes men-
suelles du MONDE ILLtTSTrcÉ (numér'os, de juillet),
aur-a lieu SAMEDI, le i AOUT, à huit' heur'er
du soir', dans la salle de l'UNION ST-JOSEPHY
coin des rues Ste-Crthei'ine et Ste-Elisabetb.

Le public est instamment invité à y assister'
Entréèe libr'e.

ENTRE -Nous

VF vomis r'emar'qué que jamais les dis-
cussions du Conseil Municýipal de Mont-

Sréal ne sont plIus échauffées que quand
Sil s'agit d'acheter' tno pompe à incendie.

Est-ce besoin dc contr-aste ou désir'
de prouver l'utilité des engins protecteurs, je ne
sais, mais la chose existe et nous venons d'en
avoir' encor'e la pr-eutve, il y a quelques jour'quand il s'est agi de doter' les pompiers d'urne
nouvelle machine à lancer' leau.

Et chose assez cur'ieuse, c'est que daims tous les
conseils mlnicil)aux du monde, en par-cil cas, on
demande l'avis d'une foule de per-sonnes, mais
jamais celui des pompier's, et c'est ce qui exp)lique
un peu l'étrangeté des décisions des Pères de
nombres de cités

A entend r e ces gr-aves fonctionnaires, chaque
pompe a des défats ' suffl-ýamment pr-ouvés pour
motiver' un r'efuis pér'emptoir'e, et cependant,
comme il faut arriver' à s'entendre, on finit par'
choisir la pr'emièr'e venue,

On raconte que le conseil nînicipal d'une pe-
tite ville de Franice, apr'ès avoir discuté pendant
plusieurs mois sur' l'or'ganisation d'uin système
de pr'otectionî contr'e lets inc-endies, adopta le
règlement suivant qui peut servir' de modèle à
toutes les cor'por'ationîs présentes et futur-es

aàl'uanimité:
Ar.i. a pompeà" in cendrie est destinée à é teindr'e

les incendies
Art. 2. Tout habitant de cette commune eât pom-

pier en naissant ;1

Luis
ie.
au
re.

* Qu:îrd Je dis qu'il fthit chaud, 'fnoi- Monlsieur irui,nons,'et ar . eu )ièsca onm'voeuedes Ayaint~ appris (lue vous aviez tué dernièrement unnous c'et pa à pu drs pluim'ves trepnom de vos amis et attendu que vous demeurez dans untous côtés on se p)laint etdeplistonm endroit très éloignbj'ai l'honneur de vous prier, afin-breuses et des soirées trop fraîches. dle m'evi1ter- des fatigues et des frais dle route, dle vou-Quoiqu'il eni soit, l'almanach et l'usage nours loir bIienl vous constituer prisonnier entre mes mains,Sdisent qu'il devrait falire chaud en ce moiment, et pour' pîti-i tard subir- votre procès et être pendut parcomme j',ai beaucoup de respect pour lets asti-o- le cou ,juiqrr'â ce que mort s'en sui've.nomes, qui font parfois les almanachs, et pour, Votre très humble serviteur,l'usage, qui for-me les traditions, je ne puis ad- X...mettre les racontar's qui prétendent le contraire,. P. S.- Je vous a tends à l'embouchure de la ri-Du reste, une des preuves de ce que j'avanice vié e Skeena.
réside eni ce fait qu'un inventeur vient encore de
lrendre un brevet pour, un appareil à mouvement Jim, qui est un brave sauvagfenmaietperpétuel, dont l'idée n'a pu germer que dans un pas le moindre étonnement à la réception de lacerveau sur'chauffé. lettr'e, et, au lieu d'imiter' un homme civilisé, quiL'ide d movemnt erpéuel di unsavntse set-ait empr'essé d'aller faire un tour, aux Etats-îr'st asnouele, aisele smbe aoirét fo'-Unis, tout comme un caissier du Canada, Jirn fitmnulée pour' la p)remièr e fois dans le &iddhanta sa valise, qui ne contenait pas même un faux col,(iironîany, un tr'avail sanscr'it sur' l'astronomie,) où et se dirigea du côté de Skeena.
il est question d'une i'oue garnie de tirous à demi Cmei riata ilg lrnot' eplis constablets ar'més ju-zqu'aux dents et, comme ilerempi de mercuî'e, placée sur' une ligne en zig-l, zag. -n'avait affair'e qu'à l'agent, il allait s'engager~e AXIlesicleWilsdeîancôu~tci~sî~usîtdans un checmin de traverse, quand un des cons-une roue que du mercure et (les mar'teaux, dis-, tables lui envoya une balle dans la tête.posé ennomre ipai'e,(leaien metr' en On trouva sur- lui la lettr'e de l'agent, et il estmouvmen. Lénar deVinc s'st eeî'é ô évident que le constable a eu tort.
cette recherche du mouvement per'pétuel, mais Lssuae n t ninsd et asans plus de succès que ses devanciers. nîèr'e d'agir-, et on rapporte qu'ils ont tué l'agentunesecndecatgore d moeuisescontitéedu poste, un des constables et ont en,'ermé lespar des applar'eils consistant en deux r'éservoirs j autres dans le for't de la Compagnie de la Baie
d'eau a hauteur' inégale, le supér'ieur f'ournissantd'usn
par- une chute d'eau de lar for'ce ser'vant à t'eplr Et voilà pourquoi on a envoyé une batterieceli i ax épes e linéreur e dean fornr. d'artillerie, sans canons, et un détachement de laun léger' excès de for-ce nion utilisée pat' ce tr'avail police-Montée, pour' augmenter un peu les difli-
que l'oireût employé à obtenir' un effet moteur, cuItés.

Parfois on remplace l'eau par' des poids dis- Je crois qu'un des missionnaires de l'endroit
posés partie autour' partie à l'intérieur' d'une r'oue. aurat, u ra er 'a r.1ac dep miux queDans d'autres projets, l'eau devait êtr'e tr'ans- ne Pourr'ont le faire les gu eisde ito',vasée du r'éser'voir'irnfér'ieur' dans le supérieur, mais la police n'a peut, êtr'e r'ien à fair'e en ce
p)ar' la capillar'ité et je vous avoue,)crn toute bu-' moment et c'est un moyen comme un autr'e deMilité, avoir' travaillé àcedei'nier système pendant ý tuer' le temps que de tuer des sauvages.
plusie irs mois, alors que j'étais au collège étu-'
diant à quatorze ans mes éléments de physique et i- Il vient de se passer eui Russie unt évène-de mécanique, ment qui aur'ait dû, à mnon sens, provoquer' unVous dire ce qlue j'ai mis alorsd'ru' à lat certain intérêt chez lets nations civilisées, puris-flabi'ication de mort appareil est imnpossible, et 1 qu'il intéresse le monde chrîétien tout entier.quand moi)pr'ofesseur, instr'uit de mes î'e-. .il s'agit de la célébration du neuf centième anr-cher'ches, i'n fit comprendre l'inutilité, j'en niversaire de l'intr'oduction du chr'istianismnesouffris beaucoup, mais je me i'endis à l'évilence. dais les pays slaves.

Ce fut une de rues precmièr'es illusions p)er'dues. Les chroniques lussus rions appr'ennîent queOn a voulu ais utiliser' le magnétismëe, et, ver's la fin du dixième siècle, ci l'année 988)l'on a pensé pouvoir obtenir' le mouvement peu'- Wladimir 1er' envoya dos délégués visiter' les di-l)éluel au moyen d'une balle tombant verticale- verses Eglies des autr'es peup)les afin d'eni choi-mnrt, qui remonterait ensuite un p)laitirncliné, la sir uieo pouir' son etipii'e à leuir retour, ils con-r'amenant à son p)oint dle départ attirée pai-'(es seillè'eîît le culte gr'ec, à cause de son éclat exté.armants. Le malheuir est que si la balle exécute rieur'. Le prince se rangea à leuir' avis et convoi'-fort bien la pr'ernièr'e par'tie de sa tachie, el le se lit.soin îeuPle militair'ement, Ci ordonnant à sesrefuse à remonter, malgré les sollicitations de jsu jetts le se r'endr'e à la r'ivièr'e pour' êtr'e baptisés,l'aimant, sons peine de mort.
Beaucoup de prrsonnîes peu~ instruites cIher-. .n11savait que Wladimir' ne badinrait pas et paschiernt encore la ,()Irtion de ce p)roblèrme 1 1)s un Russe ne irefusa de se confor'mer' à lord i-esible, et j'encrionniais ~deux ou trois qui ont corr- iroyal.

sacre à cette uto)1ue bren des heures de travail qui Le paganisme nie trouva pas de mar'tyr's, lesaur-aient pinuteemloyées d'une manière l)jus idoles fur'ent brisées et jetées à l'eau.utile et p)lus productive. Avant de décr'éter le christianisme, Wladimir'Mýais ('est là une de ces toquades dont le seul avait r'efrrsé d'adopter la r'eligion de Mahom et,remède est la sciencue, 'eiède que les cher'cheur's pur-ce qu'elle proscrit l'ivr'ogner'ie, et" les Rulsses,refusent presque toujours d'employer, car' il nié- avait-il dit, ne peuvent vivre 8ans cela. "cessite trop1 de travail et le sacr'itiee d'un r'êve La religion des Russes est, assez singulièr'e,tr'op agréable. rComme VOUS le savez, et bien que les sujets du
czar se disent chr-étions, ils n'ont que des notions**Fr'anchemnrt, il est difficile de trouver'Un jr'eligieuses tr'ès r'udimentair'es, cependant, je lecasis belli dlants cette affiaire. r'épète, la célébr'ation du neuf centième anniver-Voici commnt les choses se sont passées : sair'e de leur' pseudo oonversion a son impor'tance.Ver's la fin de l'rurtornne dei'nier'-vous voyez 1i

que cela n'est lpas bien nouveau-un sauvaîge du ** On cr'oir'ait que les savants font tout cenom de Ketwinkwood Jim, appar-tenant à une qu'ils peuvent pour nous dégoûtter de ce que nouatribu qui habite pr-ès (lu delta. de l'a riièr'e aimons le mieux, et' ce que je viens d'apprendreSkeena, «tua un autr'e sauvage qu'il aeceusait'd'a- va m'empêcher' de manger'désormaid avec plaiairvoit' jeté un sort à ses enfants. Un peu plus un poisson que j'aimaais beaucoup.

J E; MONDE, TTISR

Art. 3. En cas d'ùnceii(die, la pompe ne sera déli- tard, il partit pour la chasse, mais la nouvellevirée qu'apr'ès une <llibei'at ioî)i ducnnseil, vue et de Ilasrissinat étant parvenue à Victoria, Colom-lécýalisée par M.ý. le tiire et, l'un dle., adjoints; I bie AnglaiecnqostbsfuntnvysprAit. 4. L-1 pompe à iniceuilie doit îêtre ess'ayýée la ie iqcntbe uetevyspuveille (le tout iuecen(lie, afin (lette touijoulý Iis ,ell arrêter' le meurtrier.
ebon état. Lorsque l'agent et les constables arrivèrent à

a l'a rivièrec Skeena, l'agent écrivit à Jim de venirVoici un rè emen qIle je recommande à l a se constituer' prisonnier, et il faut reconnaîtrecité (le MIontr'énl; il n'est pas plus drôlc que que c'est une singulière manière, peu connue dansnombre de.,. délibérations de son conseil, les pilys civilisés, d'arrêter un assassin quede luiMasil fait si <baud! écr'ire une lettre à peu pr-ès conçue en ces termes :
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Un médecin italien vient de faire à l'académic
une communication aux termes de laquelle il an-
nonce avoir découvert dans le sang dcs anguilici
la préserce d'un vcnin semblable à ccluii deF
vipères.

Une anguille d'un poids ordinaire renferme,
dit-il, assez de venin dans son Fang pour fou-
droyer dix hommes, mais elle n'a pas, heureuse-
ment, comme la vipère, la bouche disposée pour
inoculer le poison.

Ce Venin restle aussi sans effet, ajoute t-il, lorsque
l'on consomme l'angu île comme aliment parce
qu'il est détruit à la temréi-ature de l'eau bouil-
lante."

C'est égal, si le savant italien est dans le vrai,
nous devons veiller à ce que l'eau entre en pleine
ébullition quand noum faisons cuire une anguille.

**ý On a fait souvent aux chansons du jour le
reproche d'être ineptes, cep)endanlt la dernière
rengaine qui be chante actuellement à Paris a au
moins un mérite, c'est d'exprimer une vérité.

Voici la chose:
Y a l'parti républicain,

Ça f'ait un.
Les ct-uss' du juste milieu,

Ça fait deux.
Les ceuss' qui d'mandernt un roi

Ça fait troii.
Le pri des Bonapart',

Ça f'ait quat'.
Les survivants d'Henri V,

Un, deux, trois, quatre, cinq

Il vaut encore mleux chanter ça que de se tirer
des coups de fusil.

LES VOLÉES DE BOIS VERTS

ÉBtÉ lit le jour-nal.
Rendu à un certain entrefilet, il s'ari ête

et se met à pleurer.
-Qu'as-tu, mon ange, fait la maman,

inquiète ?
-Ils... ils... ils Ont battu papa!1
-Pas possible!1
-C'est vrai, bien vrai ;d'ailleure1, lis petite

mère.
Il n'y avait pas à s'y tromper, car le journal

annonçait à ses mille lecteurs et en caractères
majuscules encore, que B***, candidat indé[en-
dant du comté de M***, avait reçu, dans une as-
Femblée électoirale tenue au chef-lieu du comté, la
meilleur-e volée de bois verts 4ui se puisse admi-
nistrer.

On comprend l'angoisse de madame, qui ne
lisait le journal que depuis peu, c'était dans une
paroisse éloignée et monsieur n'avait souscrit au
principal organe du parti qu'afln de se donner
plus de relief auprès de ses électeurs. Malheu-
reusement, il s'y était piris trop tard, et le journal
s'était trompé sur ses vraies couleurs :de là la
bombe qui faillit mettre tout le village du can-
didat en émoi. On envoya télégrammes sur télé-
grammes pour s-avoir si monsieur était en danger.
Point de réponse. Le médecin du lieu, interrogé
généralement sur la gr-avité des blessures de bois
verts, avait commencé par rire puis il avait tourné
le dos à ses clients en grommelant une réponse
évasive. Evidemment, il y avait du louche quel-
que part. Les plus inquiets faisaient déjà des
préparatifs pour se rendre au chef lieu, de cette
fiçon, au moins, on saurait à quoi s'en tenir.

L'arrivée inattendue du candidat roué les cm-.
pècha cependant de donner cours à leur projet.
Il était à peine entré dans le village qu'il se vit
cer-né de tous côtés par la foule, qui se mit à l'ex-

-Quelles blesýur-es ?
-Mais des blessures causées par la volée de

s bois ver-ts que t'a administrée l'autr-e joui- le tii-
s bun X **. Inutile dle nier-,1gr àce au jour-nal, nous

savons tout.
-Enfin, je commence à compr-endr-e, c'est ma

-volée de bois ver-ts dont tir veux pailr i ah!1 ah1
-ah!1

-Oui, oui, ce n'est pourtant pas si di ôle.
-Non ? ah, ah, ah!1 mais nia hèr»e, une volée

Bde bois ver-ts n'ebt rien aut, e chose qu'un terme de
Bjoui-nalit-te qui menace de passer- a la postér-ité.
» Ah, ah, ah! Recevoir- ou donner- une volée de

bois verrs ne signifie rien du tout. C'est tout
simplement un petit c-ompliment, le plus menteur
des compliments qu'un joui-nul fait au candidat

-de son choix, pour- montrer qu'il est de beaucoup
supér-ieur- à son adversair-e, et comme ce der-nier
lui r-end le (-hange par- la voie <'un autr-e jo*ur-nal,'il s'en suit que tous deux se portent admir-able-
ment bien, comme vous et moi, et que la volée de
bois verts n'a jamais été vue ailleur-s que dans la
pr-esse.

-Madame compr-it la leçon, mais elle en veut
ter-ible ment aux jou rnal ist es depuis cette époque;
aussi, gar-e à celui d'entr-'eux qu'elle sur-pr-endr-a
avec une « volée de bois verts » Il goûter-a le
manche de son balai et il ver-r-a que le bois sec
pince enrcor-e plus for-t que le bois ver-t.

En attendant que madame puisse se consoler à
sa manièr-e, ce qui rie peut tarder tant nos jour-
nalistes chér issýent leutr- expression, surtout dur-ant
les luttes électorales, p)ermettez-moi de vous poser-
une petite question.

Combien de fois nos jour-nalistes mettent-ils la
« volée de bois verts» en cause à l'époque des
élections ?

Autant de flois je suppose qu'il y a de comtés
dans la pi-ovince de Québec.

Seulement soixante-cinq fois!1 Je vous trouve
bien modeste. Veuillez compter avec moi, l'u-
nion fait la for-c-e, noius trouver-ons peut-êtr-e plus.
Il y a soixante-cinq comtés, bien. Combien y a-t-
il de candidats par- comté ? Règle génér-ale, deux
n'est-ce pas. Si ces candidats s'ad mirîistr-ret mutu-
ellement la volée légendaire, cela fait déjà cent
tr-ente volées, et si nous nous r-appelons que chaque
candidat fait en moyenne quinze discoui-s nous
attergnrons, sauf le cias d'une coquille tvp)ogra-
phique, le joli chiffre de mille neuf cent cinquante
volées dle bois verts ! Ceci n'cst encore qu'un
aco.mpte. Alignez encore le nombre des or-ateur-s
de chaque candidat avec leur- bagage de périodes,
et enfin le nombr-e des journaux qui font fleurir
la flameuse expr:ession d'un bout à l'autre de la
lprovince, vous ar-river-ez à un chiffr-e tellement
litbuleux, que vous vous sur-pr-endrez à répéter avec
le défùunt Cypr-ien de la Patrie : «Mes côtes I mes
pauvr-es côteis !),

Si après cela nos journalistes ne jettent -as la
«rvolée de bois ver-ts»r aux orties, maf4ison
incai-ableH.filsot

Pour-tant, il y aur-ait encor-e un r-emède.
Les dénoncer- au gouver-nement local sur l'air

de:
Mus' lez ça1 mus'lez ça,

Pas utapage
C'est 1Pus8ge.

Y a pas à sortir de là,
Mus lez ça, mus'h-z ça.

Et pour-quoi les museler-?
Par-ce que... par-ce que... si on leur-accorde

encor-e la coupe de,.-4Lois verts pour- des fins élec-
tor-ales il n'y aura plus bientôt que des troncs d'é-
pinettes dans nos forêts1

que lcs trésors du Sacré-CSeur doivent imprimer
sur- les traits et donner à l'attitude et aux gestes
du p)rotecteur de la France chrétienne.

LA PRINCESSE LR-TITIA

La princesse Loetitia, fille du prince Napoléon,
est fiancée au duc d'Aost-ý, son oncle. Cette union
princière est absolument décidée et a été annon-
cée officiellement à la cour &Italie. Le mar-iage
aura lieu à Tut-in, vers le milieu de septembre, et
la bénédiction sera donnée par le cardinal Ali-
monda. Le Saint-Siège a accordé les dispenses
nécessai i-es.

Le prince Amnédée duc d'Aoste, ancien roi
d'Espagne, est le frère du r-oi d'Italie et de la
princesse Clotilde. Il avait épousé la princesse
Victoria, duchesse de la Cistei na, morte il y a
plusieurs années, lui laissant trois enfants que la
princesse Loetitia, dans sa grande douceur et son
exquise bonté, affectionne déjà comme les miens.
L'ancien r-oi d'Espagne a quar-ante-trois ans, et
sa fiancée en a vingt-deux.

La princesse Loetitia est admirablement belle,
rappelant le type césarien de la famille Bona-
parte. Ce mariage est le résultat d'une inclina-
tion mutuelle qui date déjà de longtemps, et qui
a été très encouragée par leis deux familles. Mais
si lets sentiments per-sonnels des futurs époux sont
satisfaits, les convenances politiques ne le sont
pas moins, et le prince Napoléon a le droitd'être
ler- de l'union qui se pi-épare pour sa fille.

De son côté, le r-oi llumbert ne se montre pas
moins satisfait de ce projet qui resse-rre les liens
entr-e sa famille et la famille des Napo'éon, et il
a pi-omis à sa future belle-soeur d'asister à ce
mar-iage avec la r-eine et toute la cour et d'oi-gu-
nisci- de gr-andes fêtes à cette occasion.

IIEURES DU SOIR

Brunette
Jeunette,

L'astre des nuits
Scintilîle
Et brille,

Sois saris ennuis.

il

Mai mie
Chérie...

Quel doux émoi
Ma lyre
S'inspir

-Aruprès de toi.

III

[,a rive
Plaintive

Jette urne voix
Charmante,
Tout chante

Dans les grands bois.

1V

Bel singe,
Mélange

Avec ces chanta,
'l'a flamme,
Ton âme

Et tes accents.

V
U'étoile
Sans voile

De l'infini
Ecoute
Et goûte

Ton chant béni.

VI

La branche
Se penche

En admairantr,
La brise,
Eprise,

Va, soupirant.

Vil

Ramure,
Verdure,

Trout Pst fraîcheur...
Tendresse,
Ivresse

Gagnent mon coeur!1

VIII

Te suivre
Et vivre

Pour toi lonrgtemps,
J'en donne,
Mignonne,

Mes dix-sept ans.

lx

Mais, rire,
Délire,

.joyeurx instants,
Tout sombre
Dans l'ombre,

L'oubli du temps.

x
Je t'aime !
De même,

Aimons tous deux!
Ensemble,
Ce semble,

L'on est heureux 1

Salaberr-y de V...,juillet1888.

La politique est l'occupation de gens qui ne
peuvent plus rien fair-e, ou le tr-emplin de jeunes
qui n'ont encor e -ien fit-Jr LES CLARETIIE.
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du pauvre captif de l'asile, pour qui la joie et les disons-le hautement: heureux les hospices qui ontSAINT-JEAN DE DIEU jouissances n'existent plus ici-bas, est agréable- pour les diriger do pareils guides
____ment surpris par quelques lins des traits ou par Un souvenir en passant.l'ensemble de ce tableau. Un rayon de bonheur A la Saint-Jean- Baptiste, cette année, la sapé-'ÉTRANGER qui visite pour la première fois brille un instant dans ce cervea'u plus ou moins rieure, Soeur Thérèse, voulut causer un plai.sirnotre pays est frappé du grand nombre troublé. Unie douce joie s'insinue (lans ce coeur nouveau à ses chers enfants, en chômant avecdes monuments monastliques et des mai- qui ne connaît liU, depuis longtemps peut-être, pouipe. la fète nationale Je dlois proclamner, i"'~sons de charité et d'éducation qui couvrent que la peine et l'aiertuime. Il remercie le ciel l'occa-ion, que cette Rlévérende Soeur est l'âme deson sol. A Québec et à Montréal, comme de l'avoir conduit dans un si beau séjour, et d'avoir l'hospice. Cetel lu r ad às osrcà Sorel, aux Tr-ois Rivières, à Saint-lly-acitithe, et jeté là les germes de su guérison. tion et qui on a dirigé le développement merveil-dans beaucoup de nos villages, son oeil rencontre Maintenant, entrons dans l'Hlospice. Nous rie leux. EtlleI est vraiment la Providence de l'Asile,partout, outre les églises, des co--uvets, des col. sommes pas m,)instfrap)pé.sde ce quis'frànoe voyant à tous les détails, depuis la cuisine jusqu'àlégo,, des séminaires. Ce spectaec l'impressionne vue. Quels vastes et beaux corridors! Quelles la correspondance et à la comptabilité. Elle s'in-et il porte haut dans son estime le peuple cana belles chambres de chaque côté!1 Quelle propreté téresse surtout, elle s'ingénie dle toutes manièresdien. Souvent il le proclame le peuple le plus partout! 0Or se croirait dans une chapelle du cou à thire plaisir à ses bien-aimés4 patients.religieux du monde et en même temps, par là vent. Visitez toutes le-ý salle,nmêmes spectacles, Pour mieux fêter la Saint-Jean.Baptiste, ellemême, leplusheni-cux. Franchemeiit,saus vanité mêmes impressions ! L'orlre et la propreté fit venir les costumes et les habits qui ont servinationle, il y a du v'rai dans cette appréciýation, règ"nent partout; les pl)luihors, les moubleo, les à la brilltante cavalcvade qui s'est faite à Montrdal,Pour- peu qu'un Canadien voyage on) dehor> do la lits, tout e'st net et sent le ntt. Les patients en il y a quelques années. Donce, grande fête relu-latrie, il n'ebt pas longtemps b;ans faire les mêmes généal ont unle tentue digne, lreslpectueusei. gieuse à la chapelle le mriatin. Dans l'après-midi,remarques, et se dire avec une douce satisfaction Deux pièces attir-ent s-urtout l'attention ilui vi- procession autour de l'asile et dans le village deque son cher pays soutient ave- avantage la corn- siteur le salon et la chapelle. Lo salon s'étend lu Longuie-Poinite. Le moir, réunion des Soeurs,p)araison avec les autres sous le rapport moi-al et sur~ la jdîie longueur de 13) piedsi. On peuit y des gardiens et des patients autour des parterresî-cliLrieux. pla!er à l'aise., je croîs1, trois ou quatre cents i et sous les bocages. Musique, chant, feu d'artifice,D'où vient cela ? L'histoire, je crois, nous sonnes. il est orné d'un magnifique tapis, de tout est mis à contribution.donne la réponse. jolis tableaux et d'unt excellent piano. Je conidéîraisi avec un vif iitéêt tout ce spec-Tandis que les Anglais s'empressaient d'établit- J'ai prononcé, il y a un instant, le mot de chu tacle, et j'admirais l'influence qu'exercent lesp)artout des comptoirs dans les colonies qu'ils pelle; j'aurais dû dire é,lise. En effet, esn-Soeurs sur- ce monde désorienté .. Cpnat jefonaint n mérqu, es oi deFinc, pué tuaire est véritablemenit une 6églie capable de n'étais pas sans éprouver un sentiment d'inquié.occup)és de sentiments plus élevés, avec la gloire contenir Six ou sept cents prersonneos. Il est de style tu le. S il prenait f'anlaisie à tout ce mon le-là deet les avantages matérielsde la patrie, cherchaient grrec et décoré -rve,- goût. La p)remière impies- déguerpir et de prendre la clef des; champs, ceà etrr ansle vesdu hr~tpa l'xtnsonsion qu'on y é -oive eni entrant est des lplus ré- ser-ai1t chose facile; car l'espace eht libre de tousde sa divine religion. Nos pè'-es secondaient jo)uissantes. Aux '>flces publics, sur-tout dans les côtés et les ténèbres de la nuit favoriseraient.cette pieu>e intention de leurs S)uveî-ains, et grandes fêtes, les céiérmonies >e font avec pope Je m'approche de la supei.ieure.fondaient à même leurs deniurs ces vieilles iii'ýti- On y chante de beaux morceaux et on exécute -ie-onSer7hrs, osn 9cagetutions que l'on aime tant à revoir, aujour-d'hui: îes de !a bonnte musique. La musicienne, (une pa- pas quelque méïavenitureo?couvents dcs Uslns les hospices de l'Hôtel- tiente de l'asile, m'a-t on dit,) qui tient actuelle- -Non.Dieiu, de l'Hlopi tal-Gé néral. les Séminaires de Qué- ment l'orgue, entend fort bien les secrets du mé- -Mais il se fait tard et leis issues se présententbec et de Montréal. tier. partout.Les générations suivantes suivirent leur bn On me dit que la propriété de l'asile vaut un -N'importe. Je ne crains ilien ; je connaisexemple, et aujourd'hui, le sol de! otre province million. Je le cr-ois sans peine quand je considiNre mon monde.de Québec est littéralement couvert d'ég-lises et éeded eri l ob '-d En effet, vers neuf heures, le s3ignal de la ren-d'institutions de toutes sortes,.ses'éendancu esr, le ombe et avaleur d ue sednetoulerupadeeteruses épedaneslesaméliorations princièr-es qui bres one otletopa ernrraEntre autres maisons qui font notre gloire, et l'embellissent , e t surtout l'immensité de la bâ- bercail omeds élèves de collège ou de coudont bon nombre de Canadiens ne soupçonnent tisse avec son riche ameublement. C'e.5t une pa- vent après l'heure de la récréation. N'est-ce paslpeespalis e lamLrtnueite sousnleroisse que cet établissemet. Son personnel se admirable ?Ho eds alinéea de DiLneu, it, osl montait, il y a quelques jouis, au chfr es pec- De concert ave, les Soeui's de lat Providence,Joae d Santea doius.osrpors rn table de 1486 per:sonnes; de manière que l'on monsueur l'aumônier de l'asiýc, le révérend M.Je ds gandet elasoustou raport; gandLecler.c, consacre sa vie au soulagement despar es imesion dela âtise, îan pa î~peut dire que l'Asile est la paroisse de la Long'ue-

tenuede a i~orité,grnd ar ~ - Pointe, tandis que celle-ci, ne comptant queJ450 pauvres aliénés. Homme sage. et pieux, ses ta-te cnduitde lquoitéenuerans crlxet lalsemcent. Communiants, n'est qu'une communauté, lents et ses connaissances auraient pu lui per-la conuite ui o6 tenuedans et éLblisseent. ne de choss qui rappetmletlus e'derijouertrunderôlet-plusrleepl vue;i u maisaiili pié-Le visiteur est d'abord frappé des proportions Une hssqifapn epu 'srtd fère Couler ses jours dans cet humble poste. Dieucolossales de cet édifice. Il mesure 630 pieds (le visiteur de l'asile, c'e4t la conduite dles Soeurs qui lui a fait le doit rar~e de se dévouer pour les mal-façade; il a six étages, et quoique fait par parties le dirigent. Ah ! c'est sous ce rapport qu'on cons- heureux, de les traiter~ avec douceur et charité,et à des époques diverses, il offre un coup d'oeil tate la puissance divine de la religion. C'est là dea réaliser en su per-sonne la parole de Ntr-e-tout à fait imposant. La magnifique avenue qui le secret des merveilles d'ordre,tde travail et Seigneur : «Apprenez de moi que je suis doux ety conduit, et les brillants p)ïterries qui l'en tou d'économie qui s'y opèrent. Ici je me Sens im humble de coeur. iý Lui aussi doit souvent s'eut-rent, nous donnent une réminitscence des fameux Puissant à donner la note juste. Il faudrait avoir courager par les paroles de Notr-e-Seigneur aujar~dins de Versailles. Au loin la vue jouit d'un Pour Cela la lumière et la vertu de ces ang')s gar-jue ntdri.spectacle enchantent-. A droite s'élève la mi- diens de l'aliéné. Quel travail considérable chau uemL aen dier. tsu adieto eMjour 1Luupartieomédicaleeestnsouselaedirectionsde M.tagne de Montréal, ayant à ses pieds la grande jourle quelle ollicitudeiconinuellenIdquelessdle-ele Drvile éinclane e cochrsde ois e dedôms.cates attentions à l'égard de tous les patients! cait uqe rme éei elaieesévill étnceantede locers de oit etde ômes C ialstedistingué. Très intelligent, amant de laUn peu plus au sud, court dans l'espace le beau En retour aussi quel respect et quelle obéissance science, laborieux et excellent chrétien, il estpont Victoria. En face de l'Asile, notr~e grand de la par~t de tous ces déàhérités de la société, l'homme qu'il faut dans cettu position si délicatefleuve passe avec calme et majesté, et semble dire: même de ceux qui sont le moins maîtr'es d'eux- et si difficile.« C'est avec raison que je m'appelle le majestueux 'nomes- Quelle est la mère, j'ose le dire, qui se Il est assisté de M. le Dr Bar-olet, jeune mède-Pbaint-Laurent - peu de fleuves dans l'univers ont sacrifie aini ou ss rors nfntill sme distingue lui aussi par ses connais-une apparence aussi royale. » Un peu plus loin lasse quelquefois en présenee d'une long'ue et pé sanceset son amour de l'étude.que le village de la Longue Pointe, reposent avec nible maladie, elle se découî'age... La Soeur hos- Les gardiens, qui sie composent d'un certaingr âce au sein de ses ondes, comme des corbeilles pitalière ne fléchit pas, elle, ' nombre de jeunes gnjun un rôle qui a biende ver~dur~e, plusieurs îles ornDées de bocages et Toujours dans les hauteurs salubres de la foi, aussi so motne osue gensonjouentde maisonnettes à la Jean-Jacques. Le long du toujours l'oeil de l'âme dans la lumière divine, bonine mine et se distinguent par leur conduitefleuve, sur un espace de cinq à six lieues, l'oeil toujours le coeur nourri du pain des an ges,' ellej religieuse et mor-ale. Ce sont eux qui font lescontemple avec bonheur les églises de Boucher- est for)te do courage et da uiur. (Li S u eta~d amsqee ucatàl hple lville, de Longueuil et de Vairennieîi Enfin, en Ecriture dit que l'aimour, divin est fort comme la. ont organisé parmi eux une jolie bande de mu-arrière de ce tableau, à l'horizon, s'élève la pitto mort.) Une douce sér'énité emblême, de sa paix sique et chantent des morceaux har-monisés.rebque montagne de Boloeil, qui semble se com-. intérieure, brille sur sa figure. J emn et ogecrepnac aplaire, Fuivant la température, à changer de J'imagine que souvent dans la journée, sur-tout, un mot sur, une autre maison dirigée par lesformes comme certaines per-sonnes à changer de dans les visites au S.int-Saci-e ment) la Soeur de Soeurs de la Providence, située à quielques arpents;par-ut-es. Quelquiefois elle ïs'enàveloppede nuagcyes1-la-haiýté erapll-esproe-qeNo e-e- el'-le ou-u od1uflue.L tuise
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promener à toutes les heures du jour, en respirant paisible; vous arzc ui epu oxale bon air du fleuve, monde. arzc uiyad lsdu lCet établissement est sous la, direction de la Vii beau souvenirî dains uin coeur sans reniords!révérendeSou Marie de la Chat ité, fondatrice je 'ne vous ai patrlé jusqu'ici que dle vos r'apportsdu Couvent de la Providence des Tr'ois-Rivièr-es, avec votre mère, par-ce qu'il y a plus d'intimitéet qui a laisbé dans cette ville ufl si bon souvenir, entre la mière et la fille; mais votre père, qui aIl porte le nom dle Providence Saint-Isidore. tant travaillé pour' vous, a tous les droits auxUN TOUISTE. mêmes sentiments (le respect et d'amour. Peut-être, lui aussi, est il assombri par la fatigue, parl'es déceptions, pair la gêne ; son humeur est peuit-CoNslE 's LS AX JJ N Es lli1 F' êtr'e inégale, il a peu d'effusions, peu de caresses,il souffre, car il p)orte le poids dlu jour et de lachaleur : vous, jeune, bien portante, enjouée, vous
SL>AREN TS pouvez beaucou p pour' son bonheur'. Des soins,une parole aimable, quelques caresses épanouirontE Décalogue, que le Seigneur donna à cette âme triste. Vous lâcherez de lui rendre laMoïse sur le Mont Sinaï, est de nos jours maiton aimable p)our l'arrachei' au cabaret et aufuéaux pieds, outragé, moqué. Dieu, comptoir (le zinc... Si par' voti e bonne grâce,notr'e maitî-e et itotie Pèire, est-il adoié ? votre douceui', vous pouvez le dégoûter' de cesSon nom n'est-il pas blasphémé, à toute trist es plaisir's, quel le victoire!1 et que votre mèr-eheure, pai'les hommes, par les enfants même? set ai't heuî-eume ! Vous avez, jeunes filles, uneSon jouir saint, ce joui' qu'il s'eLt réservé, les ou- belle mission à remplir'; vous ser'ez, si vous levrier's, les entr'epr'eneur-s ne le profanent-ils pas voulez, le trait-d'union de la famille;- on cerîchepal' le tr'avail détèndu, en réservant le lundi aux à la désunir', la politique et le café éloigî:ent lesplaisir's, à l'oisiveté ? Le quatrième commande. hommes du foyer : ous pouvez les y ramener' parment : vos attentions, votr-e bonté, vos sentiments affec-Tes F,ère et mère itoîtoreras, tueux. Le quati ième commandement est le lien-

sacré qui unit lcs enfantsest leti i-e morte pour un grand nom br-e; le res-pect père ovatiredempour- Dieu étant aboli, il en résulte uit piotIond puî-atiredemmépi-is pour- l'autor-ité patet-nelle, mépris reee qui vaaiPère
bienloi, héas!puique amas leplu ui-volat equi est au ciel, dontbie lon, éla 1 uisue amas l pls rvolantvolontés, sel-a votr-e -éedes crimes, le parrîicide, n'a été aussi commun. fois)chèr-es jeunes ilsiDétour-nons les yeux de cet affr'eux tablcau auxhitu filloesn&Vous, jeune8 filles chi-étiennes, bien apprises, bin auilhabitudes modrexélevées, vouts aimez De a uatq'll fau- sans cesse : Chacun pourdrait. Votr-e amoutr n'est jamais assez grand, maximes basses et ci-nellvous lâchez de le set-vis-. Vous gaî'dez,je l'espèî-e, ieiseeeadzvle epo dudimanche, vous ne jurez pas, celaj'en caz pcte z aidezou créponds. Mais le quatr-ième commandement, de vous, obset-vez et vousêtes-vous Ares de l'obser'veir dans son étendue ? et la dur'eté des enfant.Y léfléchissez.vous par-fois ? toujouis punie en ce moniVous avez une mèr'e, déjà usée, fatiguée pal- les la vie edepopérité s',labeurs de la vie; sa santé est peut- Otie ébiranlée, ou etudeqpsontgiLé1son espr-it est plein de soucis.., les enfants à ripeut-cuxmqudimont.rd-élever', le pain quotidienî à gagner.,(des dettes peut-être à payer; peut-êtr-e aussi souffî-e-t elle de-quelque difféî-ence d'humeur' entre elle et soli SCIli'NCl Aýmari, peut êti-e IA firedaines d'un fils font-elles

saigner- son coeur, tout cela e8t possuble, tout celase voit tous les joui-s. Eh bien ! vous, sa fille,êtes-vous peut- elle une jeune amie, une douce etconsolante compagne ? lui pai-lez-vous avec a-es-pect, avec égar-d, ne la bîusquez-vous jamais?
prenez gai-de 1 une parole dure fait au coeur de lamère une blessure silencieuse; ce ser-a un chaginajouté à beaucoup d'autr-es,' et vous, sa fille, vous
en ser'iez l'auteur 1 Vous oubliet-iez tant de soins,de tend -esse, de dévouement pied igués à votî-e en-fance 1 pensez à ce que vous lui avez coûte, et lapaftience et le r-espect vous par-aîtront moins difi-
ciles.

Auti e question : vous gagnez de l'ai-gent. Vousêtes modiste, ou coutur-ièr-e, ou demoiselle de ma-gasin, ou femme de chambt-e : t'ites-vous de cetai-gent unî usage raisonnable, digne d'étie ap-pr-ouvé ? Peut être payez-vous à vos patents unepetite pension pour- la nouî'i-ituî-e et le logementou bien, vous êtes nourr-ie et logée chez vosmaîtires. Datns le plemier cas, vous nie devez
pas vous botrnet' à la tsomme, étr-oite) même cal-culée, que vouss versez toutesi les semaines au bud-get pater-nel, et vous désintér-esser-, pal-ce que % ous ____payez, des soucis et des pr-éoccupations de vota-e_flimille; vous ne pouvez, si vous avez uts peu de (NCÉFDN Icoeur, demeuretr impassible devant ces peines lNtl~i AsId'ai-gent, tr-ès cuifsantes,9 et nie pas aider' à habiller- Ti-a-,vei, St? partun ilsolitla petite soeur, à payer- l'appr-entissage du petit axe, un gland (le chêneifrèr-e, ou à solder- une dette criar-de chez le bou- voisine ; assujetti-sez ensuýlanger ou l'épicier. Vous sacr-ifier-ez votre toi d'uîn verte trempli d'eau,lette, vos goûts de pal-ut-e, vos fantaisies, vous flotte à la sut faee dit l q us,donner-ez une bonne r'obe à la petite fille, un ves- voit' s'y pr-omener-; attenidton au gai çonnet, vous autrez en moins une des Bientôt se for'mer-a unîetentations que les grands magasins vous offraient geî-a ver-s le fond ; puis lamais vous aurez la satisfaction au fond du la <"laine s'ouvr-ira, et il encoeur'I et plus taïd, quand yens serez vieille, eau- gai-nie de deux feuilles dIÉenfin on vieillit, vous n'aur-ez pas toujour-s des quelle gr-andir-a et pr'endr'acheveux noirs et un visage Pans rides, plus tar-d lui piète vie. Alotrs, on pteni nant les yeux veî's8 le passé, vous penser-ez à la terrîe ; et avec le temps,vos parent@, aux petits sacrifices que vous au -ez chêne ainsi élevé dans unpu fiaire en leur faveur, et vous serez contente et faudr-a bèaucoup de temps.
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ialheuî'eux l'enfant qui le
Et si cela arrivait , vo tî'e
Lvous aur'ez accompli les
comp)ense. Encore une
ne vous laissez pas aller
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de, dans le scias de son
l'amassé dans la foi êt
mite ce fil en tî'avei-s
de façon que le gland
ide, sans toutefois peu-
ez et obsetvýez.
a(aicelle, qui s'allon-

tpar-tie supér'ieur-e de
jaillit-a une petite tige
llicates et tendres, la-
,de la force-si Dieu
ýuui-a le plantetr dans
s'asseoir- à l'ombr-e du
ver-e d'eau; tuais il

U S. i scuF,-4111,'Lile belle-misère?
t'a belle-mètrîe a élevé li gracieuse persotnne polir--W laojiiel le votre cicuri a l)atti.n

i el-èeaveillé surSa vertu en même tem)p'Illîîe suIr sa santé. Elle i'a ricit sîAgligé pour vous la
pid rloe.

C est elle (Lui ordloist.it à sa fille de baisser lesyeux eît passant devant les statues des Tiinleries. Cestellegtiianrefusd(e passer la soirée au Tl'héâtre (les Variétés ou (lu alais- Royal pluitôt (tue d'exposer votre épouse d'aujourd'htui àrougir (tes mtots à double enîtente et des situations risquées.Stî volts avez pour comp~agnte une jeune femme honnêéte, dé-VOuie-, gi-aeieuse et quelque peu native, c'est à votre belle-mèreque vouts le levez.
C'est par soit économie bien enttenîdue, par les pîrivatiotnsqut'elle s'est imposêes, (lue sa fille a pu être suffisamment do-tee. La toilette (le votre fenmme, le trousseau de votre premier-née sont le finit (le ses veilles et (le ses renioncemnents. Ayons lecoIîî <ge dc(le l ire, la belle. mêle c'est l'ange (le la famille.

MaIzrello,lite j'ai renicointré hier à Royans se pronienatt tutrêveur surt-plagdae, est petit-être le seul hsonmme qui ait desraîisoits sérieuses inic-imile sa belle- mèr-e, et cela P)c tr avoirvoului'eii passer. S'il itavait essayé (le tourner la difficulté,s'laéstreiiéàn p aire exeeptioit, il aurait aujourd'huiutne véritable belîle-mère et soit bonhetur set-ait assuré.-Quelle ineilteepossédé . m'écr-iai-je en le voyant.-Ah ! ittoîtamoi, balbutia- t-il si tu savais !...

- a-le. Je suis ici pour t'écouter, te conîsoler, te sauver, sie est p)ossible.
Il pouissa uit profonsd soupir.
-Qui mi'eùt <dtt cela, l'année di rrière t ajouta-t-il. C'est icimêm3ne, (laits ce r-iantt casintoy que s'est décidé mont malhteur.J 'avais rescoitti é à Bot-deaux (feux petites créoles qui ventaiettdl e brî,nîte veuve et sa fille. En les voyanît, mon ami,oit soitg<ait à cette aisîtolce falîlacieuse : iltère et fille sont sSuers.,Veiiv-ý à vingt huîit ails, mîadame Diamatst vensait à Pai-is.Il lui avait fallu trois ants pont- mettre or-dre à ses affaites. E"llet'e citVait ptas trentte-deuix quand je la découtvr-is sur les allées(le Toîîî-îoy, et s a fille, mon épouse actuelle, ventait (['atteindr-esa seizièmite antnée. Deux boutontts(l rose évadés (le, la ý1arti-tique. Je suis resté plus d'uîn mois sants savoir si j'aimais lamrie u i si j'étais fou (le la fillp, je les faisais danser toutr àtout-; l'unîe et l'autre prentaienst inidiffér-emmnt mois bras.Miadamae Fhamnatty est a fètome la plus gaie, la pîtus aimable,la plus alerte qut'ont puisse reiîcontier.....

-Jeqttte plais -tJ, i îlan le cela, précisémentt. Ah !qute t'ai-je unebelle-mèr-e comtme les autres, revêchue, acariâtre, me faisanît àctaqute instatt Le la morale !...
-le ttc comp)rensds pas (lu tout.
-Tu vas conmpr-etndre. - Madame, dis-je uts soit- à madainelîausaitty, quîand vous reiali ez-vous .2

Ja ai-réondit elle.
-Mais it ,,noiselle votre fillet
-- MNa fille se utariera pal-ce qu'il fittflaire comme tout lemtonde. J 'ai payé monîtributt, elle dtoit eit faire autant.

- Alors si je vouts demoandlais sa main s

laccà ou orde. Qutel âge avez-volts ?-Trente-trois atîs.
-Oitautra vuitrar'emenît utgensdre plus âgé que sa belle-
-()It vous n'êtes pas une belle-mère, volts...
-i ti etteýt, le i-ôte toc coisvietsîfrait pets.-Vous etes et volts restt rez la soitr de isa fèntîne.

- -Et tît as éjouisé
-lIai épouse la plus dlélicieuse Cmétature que t'ont puisse.i'er. .. li sylphe, utte houri. ., il y a des momentts où jete dlétournae pour respir-er, dants la crainte qu'un souffle ne latsse ensvoler.

-- Et la mère
--La tîtère est restée ce qu'elle était, rieuse, enjouée, avidele plaisirs. Souvent ma femme passerait la soirée à la mai-)îî), aîte-oindut feu; mais mat bel le-usère veut aller au bal, auteâÎtre. Il faut qlue sa fille sor-te pour l'y conduire. .. Et moi

issi par cottséqîu tt. Si je risýue parfos une observation,nadaimie Diamaîtty tue répond d utn tot fâché:--Maiis uson anti volts êtes uts petit vieux 1 Si je vous avais111 si gi-ai-e, je ne vouts aurais pas adopté pour gendre ! ......ýsuis jeuite. noi, je v-eîtx n'amuser.... Rtestez citez vous, si-la ne vousa con vienît pas 1 ....
Mlarcelit leva iLs yetux au ciel et continaua-- Elle umontte à chteval toits les matiiss.... L'hiver, il fattacotndutite à Monsaco ; l'été, à Dieppe, à Trouville. Ellet abonnîée ttnx itteret-edis dtu cirque.... Elle va au baýl troisispar semtainte.... Elle ie fait que lire et que chanter. ..-Celia passer-a avec l'âge.-Avec l'âge 1tat es bont, toi. Puisque j'ai dix-huit moisl plus qu'elle.'.. . Mais ce ns'est pas tout... Tu comprendst avec sa beauté, ses allurus et ce genre de vie, elle a unrand( nomtbre de soupirantts. L'unî d'eux, le vicomte île MaIe-ýr, est conttintuelletnt sur ses talons. J'ai cru devoir fait-eItelqîtes observatiotns au vicomte, qlui s'est écrié : Il Mont-iur, si votus pens-z que j'ai ete assîz heureux pour compro.iettre votre belle-ir ère, nî'hésitez pas à m'accorder sa main.en sutis fou, et elle me désý<spère !...t
--Eu bien 1 as-tu p!aidé pour le vicomtte ?Marelia. fit un hsauît-le-corps.
-- Le msariage, dit-il, comporte nîte dot et des espératnces...ot rôle est d'empêchter madame Diamaîîty d'avoir des en-tts qui viensdraient rogner la part de ceux que je compte avoirioi-mênse. t non de la pousser à une nouvelle uniotn lusiépouiller-ait uta femme. ..
--J 'avoue que la situation est difficile.--Et cette éviiporée, cette folle mie rit au nez qand je veu
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USAGES ET COUTUMES CONNAISSANCES UTILES

LES VISITES, LA CONVERSATION

Suite>

Les femmes bien élevées ne médisent
jamais d'aucune de leurs connaissances;
elles ne les ridiculis;ent pas, et si elles
se permettent une plaisanterie, elle es)
tout innocente et non piquante. ()ir
peut, au cont.aire, dire tout le bien pos-
sible de ses amis et les défendre. si or
les attaque,-absents ou présents. Or
y met beaucoup <le douceur, miais on n<
cache pas la peine qu'on ép'ouve à en-
tendre des choses désagr'éables sur 1<,
compte le ceux qu'on estime et qu'or
aine. Si les critiques sont trop justes
pour être réfutées, on répond :1-Que
voulez-v mus, je les aime ainsi." LUin-
terlocuteur se taira »lors immédiate-
ment-, s'il l a du monde ", car il coin-
prendra quit désobligerait en conti
nuant ses satires.

Du reste, une régle générale est à
observer- dans les relations. Il nie faut
J-imais froisser autrui dans ses affections.
Il est si facile de retenir une parole qu.
peut affliger, blesser. En matière reli-
gieuse et politique, on fait bien égale-
ment le ménager un peu les adversaires
honnêtes, dont les convictions sont sin-
cèles; et toute espèce (le disc us-ion
<toit être courtoise de par, et d'autre.
L-issons nous aller à l'unpulsi uii le no l'e
généreuse nature française e t n iiuîitous
pas, dans leurs querelles, les lour'ds et
entêtés Germains, non plus que les or-

g eilleux Anglais.

Une manière de mettre au suppîlice
les maîtres dle 14 maison, c'est de
prendre un ton hautain ou malveil-
lant à l'égard d'une aut e lerson-<e
reçue en même temps. Les gens du
logis ne sav'ent (lue faire pourl cou-
vriii l'impolitesse, la grossièretà le l*ot'
fei-enî', pour- témoigner leur symp~athîie
a celui qu'o<n attaque, sans irriter. toute
fois, le personnage qui se permet pa-
reille incartade. Quelquefois, le ildain,
l'animadversion sont réciproques etje
vous demande la figure~ que font les mai-
tres de la maison entre ces cdeux coqs
montés sur leu-s erzgots ? 011n'nest Pa,
p)arfait, mais si l'on n'lest î'as assez
rompu aux bienséances pour dominer sa
rancune ou son antipathie, le sens conm-
mun, à défaut (le savoir-vivre, o-rn se re-
tir-e, au grand soulagement <les mnaîttes
dui logis et suivi de leur reconîîaiss m ticc.
On n'a pas le dr-oit le faire soutl'r- u
tiers de ses griefs oit de t-e.; ress -nti-
mnents. C était po ir épargner cette
cruelle gêne à ceux qui recevait qIu'aux
siècles derniers, quaind un hom'hie avait
encouru la disgrâce d un prince du sang
ou d'un puissant seigneur, le capit,aine
(les gardes (le ce hau< personnage allait
s' inclinet- dev-ant le gentilhomme qui
avait pe-du les bonnes grâces dle son lmai-
tre et lui disait ".I J'ai l'honneur de vous
pr-évenir que monseigneur vient d'e'i-
tret- dans ce salon." on s'éloignait incois-
tinen', non pour soi niais i-o o- ne pas
mettre son hôte dans un mauvais cas.
Ce de-nier ne pouv-ait, en ce temps-là
avoir- 'air de d-snner tort à une som-
mité sociale, en accueillant une personne
à laquelle cette- sommité semblait avoir
r-etiré sa bienveillance. Et, autrefois, le
sort d-s gens dépandait souvent d'une
interp-étati-mn de con muite faite en ce
genr-e par une personne toute-puisante.

Il n'en est plus ainsi, Dieu merci! Ce-
pendant, s'il n'ont pas l'autorité néces-
sai- e pour rîéconcilier deux ennemis, les
maitres de la maison éviteront, malgré
notr-e indépendance moieî-ne, de l'en-
tretenir de l'un en présence de l'autre,
lorsque tous les deux'appartiendront à
leur cercle. La plus élémentaire loyauté
letir défenld de parler contre l'absent, et
il est difficile de faire soi) éloge devant
celui qui le hait, car dit Voltaire, nous
nous tenons pour- offensés si on loue

Eceà imarquer le liin(/e.-'ll-emil)ez
<'abord le litige <tans une solutio<n car-
bonate (le soudle contenant unr peu -le
gommie arabique, faites sécher et écri-
vez au moy en (lune l)lumie<l'oie avec
la solution suivante: nitrate d'atgent,'l -5
gra<mmes ; gomme arabique, 'ý gramîtnes;
eau distillée, 40 grammnes.

Il att-rib)ue cette différence à l'infé riorité
de culture intellectuelle chez la femme.
Il se pourrait, alors, après plusieurs gé-
nérations, que la femme, sinstruisant à
l'égal le son comipagnîon, eût un cer-
veau égal à celui de l'homme. Ce ne
serait pas pour elle un avantage au
point de vue dle l'esthétique.

ET LA I5FR R.MONTAI1T TOUJOURS 1-Nous
ne croyons pas qu'en fait (le statistique

Pouir garder le beur-re lonyteinps b-ais. sant lue celle le l'immigration aux-Voici un nouveau prlocérdé<dont 0on Etats-Unis. En 1820, il y avait à peinedit beaucoup (te b'en. Enveloppîez le S,000 étr-angers ; en 1825,10,000O toutbeurre dans uin liine1bien propre, 1111- au plus ; en MO31, 23,00)0 ; en 1835, 45,-bibé de bon vinaigre, et aspergez-le 000(, et en 1841), pt-ès (le 100,000. Depuistous les huit joui-s avec ce même vinai- cette époque, la marée n'a fait quegre, placez le dans une cave aér-ée. sèchie monter d'une façon constante. En 1855,et fraîchie et- vous conser-verez ai nsi voti"e elle atteignait pai- an 200,010', en 18S70,beurrîe frais et d'un goût excellenst, Peiî- 300)000) en 18724(O0,00 ; en 1882,
dantpluieus mis.788,91-, si bien qu'aujour-d'hui il y a

Entriietieni desfoulards (le soie-Il est chez l'Onicle- Sain 1.3,632,771 iiuiiigrants
facile de conser-ver- à p<eu (le frais les connus, sans coiîîtei' touts ceux quli ne
foul-irsîs de soie, le brillant. le iiîoelleux s'aî'i-tarît lias au Castle Gairden, écliap-
et la souplesse (dr neuf. Aprèés les avoir' pent à la statistique.
savonnés au cavon blanc et à l'eau tiîue PFTITKS-:Cii -.s On dlit to-ujo i-s qu'onet les avoir bien ri-ncés, on les inet élève (les enfants coumiie (les poupéss.trempé (tans de l'eau le son. J J i prend Cependant. les poupés se taieent et bienpour cela une poignée (le soit par foiî- des enfaints ne leur îessemiblent guèr-e.lards, on fait bouîillir' et. on passe à tra Un inventeur- vient <le combler- ce quli

Cesu Ie o-selaoia tiii>î manquait à la poupée ; on met <tans laqule!quies misnutes dlans cette eau. 0on tête un phonographe devant leqîmelle ontl'essuie dans untilin±e et on la repasse. a lit les phr'ases qlue devra r-cdu-e ta
Uoiaimeti il - /auu, boire le laie. < poupée, puis on le fait touî-neî-,et la poil-

tainies person'nes se pilaignent (le ne pée dit tout ce qu«on lui a appr-is, comtme
p)ouvoir- piendi---(d- laitc sant, en étie un enfant vrîaie. M. Edison, l'inventeur
incomodées et l'atti'ilitiéîît à une ait,- (lut pholioiaplîe, a mnis n phonogi-aflie
lation probable duî îiqui le. Presquîe à la, portée lu ber'ceau (le sa petite fille
touîjour's cela tient îîniq eîîîent à C afin. qu'au temps oit elle sera gr-ande, elle
quelles boivent- t'-op vite, Il faut I et- puisse, en touîrnant, î'épéterihumbleinent
fi-e atm moins tr-ois minutes A boi e îml toutes 1-s naïvetés le sa preuiêî-reon
verre (le lait. Le contenu (t Liiiveî'î'e fauice. C'est unt genre de photographie
av'alé précipitaiiîîinît se tra sfo-îuîe qui complète l'autre lit M. Edison. Au
dans l'estomac cii un ainas (te caillé> jugement <1c-nier faut il s'étonner qu'on
dont la suface extér-ieur-e se tirotuve r,tiouve écrits toutes les pat-oles, tous
seule en contact avec le suc' g;striqtte, les mensonges, t-ous les manques dle
tandis que la mêmîe oquantité le 1 it bue charité de sa vie ?
à petits tr-aits se coargrle partiiellemîent,
est entièremient pýiiéti-é ptar le fltuide
digestif' et se digèi-d saris aucune diffi-
culté.

CHOSES ET AUTRES

-Petit dialogue l"iguîî'ez- vous quie
c-e înatinje mise suis i-éveillé tout-e bête.

Et comnment vous êtes-vous cou -lié ?
Coîîmme à lodiaie

- Oii demande (matie choses à tine
fr-mnie :<tue ta veitt habite clans ,;on

(loeu',<ue ta Ino-estie brille sur sonrI f-ont, que la <douceur coule sur ses lè-
vi-es, et que le tiavail occupe ýes mainîs.

-A l'école. L-ý professeut- :"lSuippo-
sonsîquîe huit d'cmîtm-e vous avez cri
sembhle 45ý pomîmes, 32 Iséchies, 16 mie-
Ions ct 56 prunies. Qu'est-ce qu'aum-ait
chacun de vous ? " In élève " Mal au
vomi tt-e."

-Quelle est la chose qui, étanît semée
emi un endr-oit, est nmoissonnée aitleurs,
demandait on un jour à Atistole - il t-é-
pondit : I"C'est le bien que l'oî fait clans
ce nmonde, par-ce qu'on n'en mecuille le
fruit que dans l'auti-e."

-Les anglais sont îuacabî-es.
Umn inclustiiel des plus Inîgénieuîx ienît

d'invejntem' un nouveau genre de ceiceuil
a l'u-age des per-sonnies qui edoutent
d être enter-é<s sive. Quand la personnîe
enterrée se iéveille, elle mia qu'à ap-
puyes- sut' un iessos-t. Et <'î'ac! une
coi-de à boyau prépamée à cet ekt4, l'é
tiraîgle immîédiatemnent.

SACRiFiIC-ES ii' DANs NS Ci.NiE.-
D'api-ès des avis de Calcutta, tit saci-
fc humain a eut lieu clans les Iprovîitic-es
centm-ales (le l'Inde, pi-ès <de Nagpouv-.
Un gaî'çoîî cle seize atrs a été <iffeit e-m
sacrifice ; la tête a été sé paée ut-i tî-oîc
et offet-te à un clieu. La poice mu fait
umne enquête ; on craitît qume la popula-
tion des provinîces centi-ales n'obéisse
souvent à cet horrible coutume.

-POIDS DU CERV-EAU. 'Le pi-ofesseum-
Bischotf, de Mtuichl, a trouvé entre le
cerveau.&d l'homme ét celui <de la femîme

un ifé-tence môyenne de 10, pont-100

»- N'oubliez pas que chaque
copie du MIONDE ILLUSTRE

peut gagner de $1.04) à $*50.00o.

Ne pa donc pas douJble Prix
EN ACHiETIANT

A LA SEMAINE

Allez ais Magasinî Central dle Porcelaine et
voums acheteru-z à de's condcitionis(de paiements
tr'z avanîtageux oui moitteélîrix pour ai-gent
comiptanit. r

N'ouibliez p)as dînte je pýuis venîdre nia belle
laîn )e à sus-penstoit et cuiv e pour $2.25.

Mes services à souper (44 morceaux) se veni-
denît îaîidemeîmt.

AUt

CENTRALCHINA HALL

L.ID eneau
2023) RUE NOTRE-DAME

Franlk Losll's Ilustraled, clet
des journaux illustrés anglaie, pu1blié aux
Etats-Unis, contenant 8 pages de texte et 8

pgs de- graviùrés. Prix d'abonnemeýelnt « un
an $4-sxmi,$2. S'adreseraiu Nos '53
et 55, ýark Place. New.Ym-k (E.-U.).

CHASSE ET PECHIE

PRoVINCE DE QUÉBEC

TEMPS DslE PIoIliu-i' ,ION

CHASSE

47 Victoria, cli. 2-5 ; 50 Victoria, cli. M)

1 Caribou et chevreuil,(tril1er janvier aut
L1er octobre.

2 L'orignal (mie et temelle) eni tout temps
-jusqu'ais 1er octobre 1890.

VNJ. -1l est défenidu de se servir de clîieîîs,
collets, trappes. etc., pour faire la chasse d-,
l'origi ial, du carib)u et du chevreuil. Peî'soîîîne
(blanic ou sauvage) n'a le di-oit, durant une
saisonl de chasse, de tuer ou de prendre vivants
tlus de 3 caribous et 4 chevreuils. Pour en

1tuer un ptlus grand nombre, il faut avoir pré-
alablememnt obtenu un permis dut Commissaire
d<'s Terres de la ('ouiomne, à cet effet.

Après les dix premîiers jours de pr'ohibitijoli,
il est défendu aux comîta niies (leceinss(le
fi«m- et de hate <IuX à vap)eur, ainsi qu'aux rou-
liers publics, de traîîspo-te-m tout ou piartie (à
l'exceiiti<in de la peau) (le l'orignîal di caribou
et du chîevreuîil, sanîs astorisapion 'du Conmnis-
saire do-s''erres de la Couronnîe.

.3 Castor, visoiî, loutre,' martre, pékin, du
1er avril au leî mnovenmbre.

4 Lièvre, du 1er février ait 1er novenmbre.
5 Rat-musqué (danîs les comtés de Maski-

mîoîî g, Yainaska Hiielelieu et Bierthiier seu--
muient.)

6 Bécazse, béicassinies, per'drix d'aucunîe s-
pèce.-

7 Macreuses, saircelles, caiî'grds sauvages d'au.-
cuîîe espèce, du 15 avril au 1er septembre,
(excpté harles (bec-scies), huards, goelaîids.)

N. B-Néaîinoiiis danîs les parties de la
Prîovinîce situées à l'est au nîor-d dles comtés de
Bellechass<' et Montmîorency, les hatbitants
peuvent chasser euc toutes saisons de l'année,
miats pour leur nourriture seulement, etc, les
oiseaux mentionniés au No. 7.

8 Les oiseaux percheurs, tels queî : les hiron.
delles, le triuî-i, les fauîvettes, les mouherolles,
les pics, les engoulevei<ts, les hpinsons, (rossi-
guios, oiseaux bien, et<- i. Il<s mésanîges, les char-
ctoijiieretý: les gives. (mnerle, flûte des bois,
etc.), les soitulets, le goglu, les mîainîates, les
gios-becs, l'oiseau-îaoumcie, les coucous, le-s
hiboux, etc., exce'pté les aigles, les fauiconis, les

éjs't'vi(-rs et autres oiseaux dle la famîille <1<s
falcoîides, le pieol-voyageur, (tourte), le
iiîartiîi p'clîîuî-, flec-orbeau, la cornteille, hi-s
ijaseurs, (irécollets,) les pies-grièches, les geais,
la <te, le mîoiîîeatî, les etournseaux.

9 D'enîlever les oeufs ou mids d'oiseaux saiti-
vage. t'Ei tout tempîs d<- l'annmée.

NB. -Asenccs 'arant de $2 à $100 pour
chaque inftractionî, ou l'emiprisonnemenit ade--
faut de piaiemen<t.

Toute personnie n'ayanît îas son domicile
dans la Province de Québec ou (dans celle d'Ott-
taiio, mîe Veut, cmn aucun temps, faire la cha,,-e
en cette 1 rovince, sanîs y étre autori ée liai- un
permis dit Commiissaire des T1erre-s de la Cou.
roiîne. Ce per-mis nî'est lias transfér-able.

PECH E

1 Sauimoniî 1ila lignîe,) (tu 1er sepîtembreau

Saumon (à la lignîe dans la rivière Risti.
oucîse,) du 15 août au lertu ai.

2 Tr-uite tachetée (de ruisseau ou de rivière,
etc,) lu 1er octobre au ler décemîbre.

3 Grosse*ti-uite grise, luntge et wiwioiiiche,
du 15 octobre au 1er décembre.

4 Dore du 15 arril au 15 mai.
5 Achigan et Ma.skimîoiigé, du 15 avril au 15

j un).
6 Poisson blanc, lu 10 novembre au 1er dé-

cembre.
Ametndes var'ianît de $5 à $20 pour chaque

imfrctiou), ou l'emprtsonuemeiit à défaut de
piaiement.

N. B -La ptclee à la ligsrc (cannie et ligne)
SEULE est autor-isé(,- dans les eaux des lacs et
rivières sous le contrôle du Gouvernement le
la Province de Québec.

T1oute personnte îîoî domiciliée dans la pic-
vince cde Québe-c est obligée de se pirocurer uit
piermis dlu C'<wmi-sair.- <les Terres de la Cou-
roinepour-pi-chier dans les lacs ou les rivières
de la Pvrovince q inime sont îias sous bail. Ce
piermis est vulab le pour- une saison de peche
et n'est pas transférable.
DES-Am:.--ÉNEN-r DEs TxttEs DE LA COURa \IÇNE
Québee, 20 l'ai 1888.

- - -E. E. T-ACHE;-

(les, -C'.

Ii
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RECREATIONS DE LA FAMILLE 2>I7 MA:r
r N'o 412.-CHARADE

A tout Deux on fait des bétista
Mais contracter mon Entier
Pour devenir mon Premicr
Sera la pire des sottises.

No 413.-MÉTAGRÂrME

Sur moi s'étendre
Si je suis tendre
Est un ilepoe.

Je ne dois tendre
A faire entendre
Les vains propos.

Enfin,1 me prendre
Toujours doit rendre
Frais et dispos.

No 414.- -FANTAISIE ANAGRAMMATIQL'E

D)écomposer cette phrase pour cen faire le
titre d'une fable de Laimthie.

LÉ A, LOU[O NS C ETTE E N FANT

SOLUTIONS:
No 409-Est aller-Etaler-
No 410.--Le mot est : Lion-ceau.
No 411.--Lc gproverbe est: Petite pluie

abat grand vent.,

ONT DEVINÉ&
Dame S. Noiieux, Farnhaini. Ed. S. La-

terrière, les Ehoullemenits; A. G. Duniontier,
Hull : S. L., N. Lauzier, Ed. Langlois, Qué-
bec ; A. Brodeur, A. S. Courchitie, Mlle S.
Boumi, MI le F. Brouss, au, NI îles Eva et Thé-
résa Bloini, A. Mathieu, Montréal.

'â Aboniez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet et le
meilleur marché des journaux lit-
téraires dui Canada.

Bedford, 10 ju<ini 1888.
CIE D'EAU DE SAINT-LÉo-N, Montréal.

J'ai souffert de la diphthéi'ie à un tel poin)t
ulue mies membres étaient presque paralysés
etfjavais beaucoup de difficulté à me renmier,
mêeme à l'aide de deux cannes. J'ai fait usage
le l'Eau de S t-Léon et jqe puis maintenant
brandir une hache ou nue filleilie aussi facile-
ment ýu'uin autre et (,'est l'Eau de St- Leon
qui in a guéri, je suis certain.

Bien à vous,
W. L. IAILEY.

LA CDF. D'EAU DE SAINT LÉON

54, CARRÉ ItiCTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

Nous avone le plaisir d'an.
noncer que nous avons ton.

Jours en lagain les articl es
suivants:

Les triples extraits culi-
,>ONS> faires conceiîtréfi de .1JONA 8

Humile de Castor en bon-
teilles de toutes grandeurs.
Mouarde Française, Gly.

VANRLLA cerine, Collefortes.ltqrxq* - Huile d'Olive en j> pintes,
extàns UV" pintes et pots.

,u ^M'go Huile de Foie deP Mi rut-,
etce. tec

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(a. î.s-îa~.S5<~)MONITREAL

New-Yuî lllustrated News ijournU lan-

à New York, contenant huit ipages i le gravures
dle sport, théâtre, etc., et hunit piges dte texte.
Aboninement : 12 mois, $4; 6 mois, $2 ;3
mois, $1. Adresse : Wni. H. Germain'e, P.O.
Box 1103, New-York City.

Ihe Lonn 1Illutr2fAted N (éditio

18-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

UneNor:ireconeurÉ

-EFC FOR OF- i NCET- . O Est don4e par

"MMLdKýý- LE JOHNSTON'S FLUID BEEF

Grande vente de meubles à rédtiotion durat Ilemiis de Jw118t I
Sets de Chambres à &)uclîer, Sets dte Salons et Voitures d' Enfants, (au l e $200,25 p). c. d'escmpte)
Sets de- Chambhres et de Salonis de $151) à $2ý10. -(20 p. c. d'escompte
Sets de Chambresi et de Salons do' $100 à $1,50, (15 p. c. d'escotnpte).
Tout achat dle meubles dle $30 a $100, (10l)p. (i. d'escomnpte '.

sonArgent conptunt seulement. Meubles livrés ai x bateaux ou aux cWitrs et emblallés avec

w M.KIN G & ÇIE
652, RUE ORAIG, MONTRÉAL

Avis aux commerçants et ý la bou rgeoisie
Importez vos vins vous-niénies (4 et 6

mois de crédit)

La maisona MALVEZIN & C ie., de Bor-
deaux (France), offre à des prix exceptionnels
les vinîs des meillenîs crus dii Médoc, dlont la
purete ausqsi bien que l'origine sont garantis.

VINs.-Vins rouiges ounblancs depuis $1 le
gallon (en tiûts de 12,25 ou 50 gallons.
(.HA-rzAu PîcouRaNgAu rcommandé aux ama-

teurs pour son délicieux bouquet, son parfum
délicat (8 nmédailles d'or aux diverses exposi.
tions enîopéeîînies) depuis 1.50 te gal., suivant
âge, ou en caisses de 12.

GRANDS CRUS DU MÉ~DOC (vins très
vieux), dont 'usage est recommandé aux pe-r.
sonnes faibles ou maladives, depuis $1.75 le
gel. ou en caisse.

BOUEGOGNES si renommés dii Clos les
Moines (monopole de la maison Malveziný,
depuis $1.7.5 le ga1 ou en caisse.

ALICANTE , 'ORTo, XklffS, MALAGA, Ma.
dère, Muscat, AMarsala, Pajoréte, Tockey,
Mfalvoisie, en petits frits d'origine, le 5 à 7
gal. depuis $2,5i0 le al.cLs célèbr.ýs Chamn-
pagnes don Juan et Crôme de Rose du Château
de Pékin, wmarque. 111, K. Mercier, (Epernay)

maqu réfrepar toute l'aristocratie fran.
'ai e de la Grnîe -Bretagne et des lIndes,
depuis $12 la caisse.SPIRITUEUX -Rhlum blanc <le Java en cru.
clion d'uîn j galot<, Cognacs et fin Chamn-
pagne, depis V 25 le gallon <'n petits ftsa
on boUutIls.

FONTA INE R ICHlELI EU. - Magnifique fon.-
tainle en porcelaine décorà<, sortant des usinles
de la maison Vieillari & Cie. de Paris. 8Spleni.
rlide ornement pouir bar, salle à muanger, etc.
La fontaine eonteiît vin gt litres le vins
il' Espagne, rhum on tout auitre I iquielir aul
choix, 16 dollars.

Ordres respecîueust-nîi.nu soIliciteé,, pronil<-
tement exécutes et éiihaaît'llolis eîvyîs'r
demande.

AGENT GENERAL P UR LE CANADA

243, RUE 5TI-,ANTOINE

LAPHARMCE ouPEUPLE
On trouvera toujiours à cette maisonî outre

les remèdes patentés de France, il' Angleterre,
des Eats- Unis et duilcanada, t-uites les sortes
d'herbages tels que Racines, Feuilles, Ecorces,
Fleurs, Bourgeons, Duvets, etc., etc.

Aussi unie grand<e variété de graines pour
oiseaux, nids et bains.

Une visite est sollicitée.

AL'. .B BIULJ>TE)TTE:
9461, ruze Notre-Daine, Moutreal

Nourriture

Lac tée el a

EST LA MEILLEURE,
P'RLES JEUNES lNFAemS
lparfaitenient bien le lait de litr,<'et sauve

la vie. POUR L'INVALIDE Ou LIE
DYSPEPTIQUE elle est de Ig pins grande va-

La 1'l1118 e-u<,aIaePOUr l'Enfant,
La Mteiulee p,,ui)4 invalide
La l'lits Aî-,ei-,I4)e au Gout
La 1' ',i1419 iqne

180 REPAS D'ENFANTS POUR $1.00
Non@a enverrons une photograiphie cabinet duî

Trio de Mme. Dart-troisj>lis eluîauuis.-à la mièred titi bébé qui naîtra danîs le cour-ant de l'année.
Aitssi lin pamphtltde girande valctr sur les soins1
néce-ssaires à donne~r aux enf-ants et aux ins alides.
En vente chez ici phiairma ciens, 25c, Soc, $1.0o.
WELLS, RICHARDSON & CIE, MONTREAL, P.Q

CASTOR FLaUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichissate.«
Elle entretient le scalpa en bonne santé, arn.
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Indipnal pour les familles, 25 cents la

RENRY R, GRAY,
Chiiite..pharmajen,

144, rue ât-Laurt,

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessina, 2

cols et manchettes, à $1.00-Bas en mérino,
25 cents.

DeLoî'imier, 1700, Notre - Dame
P. S.-Chemises faites sur commande.

Lots [18 Nationale!
CLASSE D.

Tirages: troisiu.me mercredi
de chaque motté

LE QUINZIÈME TIRAGE MENSUfEL
AURA LIEU

MERCREflI, LE 15 AOUT 1888
A DEUX HEUIRES P. M.

VALEUR DES LOTS

*50VOOO,
Gros lot. un Immeuble dle S5,000

'N MEXCLATUM-U liES LOTS

1 Immeuble (le......... $5,000
.... .... 2,000

1 - 1,000
4 Immneubles le........ 500

10 -- ..... 300
30 Amneublements dle ... 200
60 -100

200 Mlontres<'or (le....... .50
100-0 Mouities d'argent de. . 10f
1000 Services le toilette de.. 5

2,307 lotsi valant........... ....

$5.000
2,006
1,000
2,000
3,000
6,000
6,000)

10,000
10,0(X)

e0,000)

$1.00 LE BILLETr
Le Secrétnire : S. E. LEFEBVRE

Bureitix .:19, St-.facquieq, Montréal, Canada.

VP' N. B.-L'ad ministrat ion de la Loterie
attire l'attention de ses clients sur les impor-
tints changements opérées dans la nomencla-
ture (les lots et les informe en même temps
qu'elle discontinue la Deuxième Série (billets
le 2Seen ts.)

Voici le véritable J. E. P~. licicot, invei
t- ur, propriétaire et manufacturier Ide-s é-
tubres Remèdes Sauvages, 143t, rue Notre-
Dame, à l'enseigne dlu sauvage.

Montréal, 9 mai.
CERTIFICAT. - Moi, SousSigUé. je Certifie

que pendant 6 mois j'ai été mia ade d'une dé-
mangeaison et darthies aux bras d'une souf.
france terrible, j'ai été guéri par les remèdes
de J. E. P. Racicot, propriétaire et fabricant
de remèdes sauvages, dans l'espace de trois se-
maines, au No. 1484, rue Notre-Dame, à l'en-
seigne du sauvage.

ARTHUR LAFEcRRÈREÇ t O hI
No 11, St-Etienne, ýMuT-1 8

Vous trouverez les mêmes remèdes su No25, rue 8aint-Josêepb, Québec, et au No 9, rue
Dupont, Sherbrooke.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

No lae, rue Saint- jacquee, lMontpéal

1-E, rvIONJDEý ii.,iLiLis-rpË



JL: NIONDE ILLUSTPRÉ

FMULLETON DU MONDE ILLUSTRE
Montréal, 4 aout 1888

L'EXPIATI ON
DEUXIÈME PARIRJE

VI.-LE CRIADO

OUT a coup je ressentis une secousse qu:
é branla tout mon cor-ps, un voile de sang
pasa sur -. _ yeux, et, sans pouvoir mai.

ti iser mna raison, je m'élançai vers l'esca.
Slier.

"L'homme qui était là devant moi sur la der.
nièi-e marche était Pablo Garcia, l'intendant, lE
complice d 'Alexandre de Balboa.

1-je ne pouvais m'y tr-om-
per: l'image du compagnon
de Tomas dans la grotte du >château s'était, au moment
de mon évasion, ineffaçable-
ment gravé daus mon sou-
venir.

ibJ'ignore s'il m'avait ja-
mais vu auparavant; mais il
eut l'air de ne pas me con-
naître quoique ses yeux fus-
sent tombés sur moi. et il se
rangea comme p o u r~ m e
laisser~psae

-Misérable, lui dis-je on
le mis ,ant par le bras, je ne
vous lâcheiý.Ai pas que vous
ne ln'ayez rendau ina femme
et mes enfants 1 I

J'étais hors de moi et mna
voix, sans éclat, était si me-
naçante qu'il eut peur, sinon
d'une agression, au moins
d'un scandale.

Il essaya, sans y parvenir,
de se dégager de mon étreinte
puis, sentant qu'il était im-
puissant à se dérober, il com-
posa son visage, et d'un ac-
cent qui semblait assuré :

--Je ne sais qui vous êtes
ni, ce que voujs me Voulez, fit-
il, mais si 'Vous avez une ex-
plication à me demander, sor'-
tons de ce café où nous
aurions trop d'auditeurs mnu-

Son calme impassile me
rienit à moi-même mon sang-
froid. Je l'entraînai au de-
hors et lorsque nous fûmes
dans la rue:

-N'essayez pas de m'é-
chapper, repris-je avec fer-
meté. Vons êtes don Pablo

-Garcia, je suis le docteur
IMichel Herbin. "

Le narrateur fit br~usque-
)ment une nouvelle pose. La J'entendiIpor:te de la chambre s'était
ouvertependant qu'ilparlait et Geiaî'oi son panier'
au bras, était entré on se dirigeant verm la table
où, sans bruit, sans avoir l'air de remarquer les
-voyagnrs, le garçon improvisé avait mis la nappe
et s;ym4tîd-quement rangé les asSiettes et les cou-
verts. Puis, laissant comme pur mégarde la cor
beille sur. le canapé, il était sorti.

"lMes paroles, reprit le docteur, semblèrent ne
faire auqune, impression sur l'intendant qui avait
eu le temps de réfléchir.

IlJe suis en effet don Pablo Garcia, dit-il,:fieg.
matiquement, et je ne vous connais pas, mais jecroiis avoir enteiý4u parler de vous et je regrette

.que. vous ayez tr'aversé l'Océan pour venir m'en-
-tretenir ici d'une.#ffaire qui ne me concerne paset à linull jen puis ersonnlleetapre

Ouitré de ce langage qui joignait l'ironie à la
duplicité, je m'écriais

"-Vos échappatoires ne vous sauveront pas:
Je veux mna femme, je veux mes enfants et je
saurai vous atteindre, vous et votre maître, le duc
dc Balboa..."

IQuelques passants s'étaient retournés et l'ani-
mation de ma voix et de mon geste les aurait ar-
rêtés, si l'intendant ne m'avait coupé la parole.

"l-J'ai un conseil à vous donner, monsieur,
me dit-il froidement. Vous venez de l'Eurore où
les choses se passent tout autrement qu'au
Mexique. Ici, vous êtes un étranger perdu dans
un désert. inconnu de tout le monde, sanis pouvoir
invoquer l'appui de personne. Et c'est dans ces
conditions que vous espérez lutter avec succès,
contre qui? Contre le duc de Balboa, gendre du
général commandant à Puebla, grand propriétaire
lui-même de ce pays, et disposant de toutes les in-
fluences sous lesquelles vous succomberez, pour
peu qu'il veuille les mettre en oeuvre!1 Ce que
x-ous avez de plus sage à faire, si vous tenez à

Us bientôt très distinctýement le bruit deà vâgues.'-C'(Voir page 2U,c

votre liberté, c'est de ne pas vous mgêler de secrets d'de famille dont la révélation peut coûter cher à
ceux qui s'en occupent sans on avoir le dr-oit. " di

Il se tut. Involontairement mon bras l'avait rElâché. Je m'aperçgus qu'il allait profiter de cet lu
avantage pour s'éloigner. Mais voyant lui-même Bc
que j'étais décidé à tout, il se ravisa, et, sans
s'émouvoir, il me dit : dt

-Tout ce que je puis faire pour vous, c'est
d'avertir M. le duc de notre rencontre. C'est à Cc
lui, non à moi que vous devez vous adresser.

Au i-este, vous vous alarmez peut-être trop vite Pi
sur le sort de votre femme et de vos enfants; je
ne saurais, il est vrai, vous dire ce qu'il est ni
advenu d'eux; mais peut-être M. le duc, qui doit hi
avoir entendu parler de cotte disparition est-il j'd
mieux instruit que moi. Je le lui demanderai.Ur
Attendez-moi ici, je vous rapporterai bientôt la 1'

réponse du duc.
iIl me quitta : J'entrai dans le café en lui

criant :
" -Je vous attendrai une heure. Si vous me

manquez de parole, si vous vous jouez de moi, je
me vengerai."

Le docteur se tut de nouveau.

VII.-UN COUP DE MAIN

Genaro venait de rentrer, portant des deux
mains un plat fumant.

-Vous êtes servis, senores dit-il.
Les deux voyageurs se levèrent. Le colonel

prit son paletot de fourrures qu'il avait ôté et alla
le placer sur l'appui du canapé. Le haut du vê-
tement retomba sur le panier, et cacha la liasse

etusorire imperceptible.
Les deux chaises disposées devant la t able tour-

naient le dos à* la fenêtre.
-Je vous ai mis l'un à côté de l'autrQ1 sQnoreý_,

_____________dit le garçoti, pour pottvôir
- - vous servir plus3 vite.

.ie docteur' approuva d'un
signe de téte et @'assit; son
compagnon prit place à Côté
de lui.

La longue attente leur
avait donné de l'appétit.

Ils mangèrent sans pour-
suivre la conversation.

Grenaro se tenait derrière
ieux, leur versant à boire,
tleur offr-ant du pain, leur
passant tantôt le siel, tantôt
un couteau.

Par moments il se reculait
un peu en arrière, vers le Ca-
napé et alors ses mainfS se
glissaient comme par di&-
traction, derrière son dos,
mais il les ramenait aussitôt
en avant pour se croiser les
bras et attendre dans une
posture immobile qu'il eût
un ordre à exécuter.

Le premier plat achevé, il
pt son panier et y entassa

les iassiettes, les couverts et
les couteaux.

Le colonel vida son verre
et, mis en humeur de jovialité
par ce premier accompte
payé à la faim :

-On ne se croirait pas
dans une auberge espagnole,
fit-il. Qui don c adit que
nos auberistes plantent leur
légumes entre le potage et le
dessert et attendent pour les
servir qu'ils aient poussé ?

-Si ce posadero respecte
la tradition, répondit le doc-
teur, mon histoire s'achèvera
avant le repas.

Envyn que le garçon

fi ~ntrairement à mon
attente, continua-t-il, l'inten-

~. i.)dant me rejoignit au café
ayant l'heure, Il1 vint à Moi

lun air satisfait.
"-M. le duc ne peut vous Voleiî ajourtld'hui,

lit-il; son beau-pre qui est très âgé est dange-
ousement malade. Il doit passer la journée avec
ai. Mais vous pourrez avoir une audience demain
nir. Je viendrai vous prendre ici à sept heures.
" Je fis un geste d'incrédulité, mais j'étais forcé

le me résigner.
" Le lendemain Pablo fut fidèle au rendez-vous

ýomme il l'avait été la première fo)is.



L4J'
"La fraîcheur de l'air m'annonça que nous portait pour le compte des marchands d'esclaves, j'ai l'habitude de payer mes échéances, l'honneur

nous rapprochions de la mer-. De temps à autre il attachait aussi peu d'importance à la vie d'un nie me défend pas de les ajourner.je voaspasser près de nous des ombresqim homme qu'à celle d'un animal et il était prêt, en "Un mois après le capitaine était si bien por--
rappelaient des gens pris de boisson. D'autres toute occasion, à tuer l'un comme l'autre, avec la tant que, loin de parler de son échéance, il
étaient de distance en distance comme étendues à même indifférence. La seule chose qu'il eut à m'offr-it les dix mille dollars du duc de Balboa.
terre, 

coeur c'était sa conservation personnelle. Je refusai et lui répondis

p Z 
"C'est ici, nous sommes arrivés, dit-il avec "Lrqeje lui appris que*'tasmdcnet 

"-ujezoiàlmromevsents
j ~ un accent.étrange. lui'epiqa qu'il avait une inflammation du foie, convenu, ou débarquez-moi aujourd'hui, demain,

S a voix ressemblait à un appel. il sourif tristement en me répondant qu'il savait dès que vous le pourrez."Malgré mon aversion pour l'intendant, je d'avance l'issue de sa maladie et que d'autres doc- "Il éclata de rire.voulus faire une objection, car je ne voyais autour -teurs avant moi lui avaient déclaré qu'il était ini- CI -Que diriez-vous, fit-il, d'un malade brû-denos ucnehaittinmis je n'eus pas le curabe lant la recette qui doit le sauver ou brisant le
temps darticuler une parole. Tr-ois des ombres "Je lui affirmai à plusieurs reprises que telle flacon d'élixir qui seul peut le maintenir en vie ?
couchées s'étaient subitement redressées et m'en- n'était pas mon opinion et que je croyais pouvoir Vous éloigner' de moi, d'une ou d'autre façon,
veloppaient. le sauver s'il voulait subir une opération. Pour c'est me priver de vos soins et m'exposer à une

"Je voulus résister' miais la lutte ne dura qu'un lui prouver que je ne lui en imposais pas, je lui rechute. Vous êtes mon prisonnier, je vous gar-de
instant. Quatre nouveau scélérats s'étaient presque dis de me fouiller, mais je me contente de vous interner dans ce na-
aussitôt joints aux autres. Terrassé, garrotté, "Il Prit dans ma poche mon diplôme, ma trousse vire. Ici vous êtes et resterez libre; mais tant
bâillonné, j'étais paralysé et dans l'impossibilité de et mes pistolets. que je vivrai, le monde aura pour vous les limites
crier. 

CIIl apprit ainsi mon nom et ma patrie. La de ce bâtiment.lC-A bord ", dit une voix, simplicité de mes explications, la justesse de mes "L'instinct de conservation égoïste de cette na-
CUn deis hommes me souleva par les pieds, un indications sur Ir. développement qu'avait eu son ture dépouillée de tout autre sentiment me retint

second par la tête. Ils me hissèrent, avec l'aide mal paturent le convaincre de ma sincérité. Par pendant dix années captif dans ces conditions
des autres, su-lus épaules et m'emportèrent, curiosité, il ouvrit ma trousse et en examina suc- étranges, quelques tentatives que j'eusse faites

eý C"J' entendis bientôt très distinctement le bruit cessivement toutes les pièces, M'interrogeant avec de m'évader. Toutes avaient échoué, grâce à la
des vagues et je recommandai mon âme à Dieu, intérêt sur- leur emploi, vigilance de Pedro et de son équipage.
croyant ma dernière heure venue. "I Quand nous eûmes causé pendant une demi- "ICependant mon espoir en Dieu ne faiblissait

On me jeta dans une bar-que qui prit le large. heure, il tira de sa poche un couteau et coupa pas. Plus d'une fois j'essayai d'émouvoir le ca-
"IUne heure après les rameurs suspendirent mes liens. pitaine par les r'écits de m s malheurs. Ils l'es-

leurs mouvements. Un groi câble lancé d'en "-Je vous remercie, docteur, dit-il, je réflé- taient sans écho dans cette âme où il n'y avait
haut tomba dans l'embarcation. On me l'enroula chirai à votre proposition. rien en dehors de son étroite personnalité.autour du corps et une voix cria : Enlevez 1 CI Il se leva, prit la lanterne, sortit et referma "ICette notion était si absolu qu'il s'étonnait

t J'éprouvai une secousse etje me sentis enlever la porte avant que j'eusse eu le temps de me re- et son Vent s'il ritait de ne pas me la voir parta-
dans le vide. Je n'eus pas le temps d'achever la dresser. 

gel'.réflexion qui naissait dans moù~ esprit. Deux "IJe restai prisonnier, maisfjavais la liberté de "-Vous ne faites' qu'un avec moi, comment
mains m'avaient saisi en m'imprimant un violent mes mouvements. A quoi povi-leme servir? orizvu jamais êrséaéde moi ?

balnceent 
pouvspusmmemsai-elule caourii-ouaêreséarJeaceet n'aai pummemsamsqelcpiin "C était son raisonnement et il n'en avait pas

"Le câble se détacha et je roulai sur le pont du négrier avait emportées." d'autre.d'un navire. *Le docteur s'inter'rompit. Genaro apportait "IUn jour il me mena dans sa cabine et me" Où va ela? cri la voix que j'av is éjà un second plat qu'il déposa sur la table en s'ex- montra une malle:entendue. 
cusant du retard q u'il attribua au désir de la cui- "-Voilà dit-il mon trésor, il est à vous

"IUne lanterne se promena au-dessus de mon sinière de donner' une preuve spéciale de son ta- cqmme à moi et il r'estera au der-nier survivant.
visage et une seconde voix dit brutalement: lent. Il avait son panier sous le bras et le remit Avec cela vous pourrez, quand je n',y serai plus,

Il -Suivez-moi." sur le canapé, après en avoir enlevé les assiettes, acheter la moitié de votre Espagne. vous sou-
"IJe ne pouvais gls avoir de doute sur mon les couverts et les couteaux riez ; ouvrez la malle pour vous en convaicire.

sort: on me deiscen ýait par l'écoutille dans la cale. Le garçon n'avait pas exagéré les mérites du "Il me donna la clef~, je fis jouer la serrure et
Une odeur nauséabonde trahissait l'approche de cordon bleu de l'oncle Matêo. Les voyageurs soulevai le couvercle : la malle était vide, à peu

.1ce lieu infect. J'entendis, lorsqu'on ouvrit la trouvèrent le plat délicieux et le service aussi de choses pr-ès. Il n'y avait, tout au fond, dans
prte, une bande de rats fuir à la vue de la bien fait que la première fois. Genaro se tenait un desi coins, qu'un paquet de linge ayant l'air

lumière. 
derrière eux, l'oeil au guet, ne laissant échapper d'une chemise roulée."On me jeta sur un tas de cordages. aucune occasion de leur témoigner son empres. "IJe crus à une moquerie ; mais il me pria de

"Quelques minutes après un homme entra, la sement. Puis sur leur ordre, seulement il des- me baisser et de ne pas juger à la légère.
-ipipe à la bouche, et d'un geste de commande- ser'vit, d'un mouvement rapide, avec une dex- En ce moment le docteur s'arrêta. On enten-

ment : térité qui dénotait une longue pratique, il avait dait au dehors le galop d'un cheval.CI-Otez-lui son bâillon et remontez sur le pont, couché la liasse de papier.s au fond de la corbeille -C'est, sans doute, un voyageur encore plus
dit-il 

avant d'y empiler les assiettes. attar'dé que nous, dit le colonel."En même temps il fit signe de laisser la Ian- Ni le docteur, absorbé dans ses souvenirs, ni le "Je déroulai le linge, poursuivit le docteur-, etterne.colonel, qui vidait en ce moment son ver're, ne j'eus un éblouissement :,le paquet contenait un
Il-lereprit-il, et que tout le monde se s'aperçut de ce manège. Le paletot de fourrures, monceau de pierres précieuses, de diamants et de

couche, excepté les hommes de quart. jeté sur le canapé, était d'ailleurs exactement Perles."Lorsqu'ils furent partis, il s'assit aupr'ès de resté à sa place, et si l'un des deux voyageurs "6-C'est en effet un trésor, m'écriai-je, un tré-
moi, 

S'était retourné, il n'aurait pu soupçonner la dis- sor immense.IIl était de petite taille,' maigre, et sous son parition du manuscrit. "lJ'étais ébahi de voir entre de telles mains
teint br'onzé par le soleil apparaissait visiblement Genaro ne se dépêchait pas du reste de sortir une fortune aussi colossaleun coloris jaune qui me prouva toutde suite qu'il et- pour mieux écarter la défiance, il consultait, "l-J'ai depuis longtemps, reprit Pedro Bor-das,
souffr~ait d'un hépatite. La toux caractéristique son panier aut bras, le docteur et le colonel sur le l'habitude ou plutôt la précaution de conv rtir,
qui avait accompagné ses paroles confirmait ce dessert qu'ils voulaient, en leur nommant les vins tout ce que je pos.,êde en joyaux non montés, qui

- iagnostic. de différents crus dont, à son dir'e, se composait gar-dent leur valeur intrinsèque et sont d'un trans-
"Il me regarda sans prononcer une parole, et la cave sans rivale du patron. port commode. En caisde naufrage, je puis faci-

toussa fréquemment avec des accès violents qui Le docteur', un peu impatient <'achever son ement attacher ce paquet à ma ceintur'e, en l'as-
devaient lui déchirer les poumons, récit, le congédia, ajoutant que s'il fallait quelque sujettissunt avec la courroie que vous voyez au-

"De mon côté, je l'observais attentivement et, temps à la cuisinièr'e pour ne pas manquer la dessous du linge. J'ai tout prévu pour vous et
mal r~é la gravité de ma situation, j'oubliais le crême renversée, on prendr~ait patience. pour moi. De quoi vous plaignez-vous ?
péril que je courais moi-môme pour m'occuper. de -Nous n'avons, apè tut, dit-il, pais autre "ICependant, à for-ce d'instances, j'obtins de lui
sa maladie dont le cours me semblait très avancé, chose à faire ensuite quesdenous coucher, qu'il renoncerait à son métier d-ans deanse"-On vous a joué un mauvais tour, dit-i la Gear sertr1'npsu-e rîat orlu rce et rmse emegga
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SURTOUT, messieur-s, dit le mai-quis aux
comtes de -Rieux et d'Anhald, pas de pour--
parleîs,, je vous on supplie! Aucune diffi-
cuIté ne peut et ne doit s'élever. Nous
voici Sut- le ter-rain et je veux en finir à

l'instant même ! Il ne s'agit que de mesur-er les
épées et de tomber en gai-de, c-e qui peut se fait-e

turc roulait vers Paris, et j'espère bien mainte-1
nant, cher Tancrède, que rien ne viendra plum,
retarder notre départ pour le château de Port-!
Marly... Jusqu'à tout à l'heure mon inquiétude
avait fait taire mon impatience;- mais voici que
l'ami est rassur-é, et l'impatience de l'amoureux
reprend ses droits!

-Je le comprends à mer-veille, mon cher en-
fant, répondit le mal-quis avec un sout-ir-e qui,
n'était point exempt d'amer-tume, et j'abr-égerai
votr-e supplice autant que cela dépendra de moi.
Nous allons remettre M. d'Anhald à sa potrte en
travertsant Paris...- Je vous demande la pet-mis-
sion de passer- à l'hôtel où j'ai quelques oi-di-es à
donneri.... nous regagner-ons ensuite Port-Maî-ly.

-Et je suis cortain, cher- mai-quis, murnmur-a
le comte de Ilieux, que vous avez autant de hâte
d'embr-asser madame d'IIéîouville, que j'en ai,
moi, de revoir apr-ès une longue absence ma
bien-aimée Mathilde.

Tancr-ède ne r-épondit pas. Une heure environ
apr-ès ce moment, le cai-osse tr-aversait les

en quelques secondes.
Le fiancé de Mathilde et M.

d'Anhald répondirenu par un
signe d'acquiescement et se
disposèrent à se r-appr-ocher ______

des témoins de La Moi-Hièt-e.
Qu'on juge de leur sur-prise
et de celle du mal-quis, loi-s- - _

qu'ils virent le chevalier fran-
chir la courte distance qui le_____

j séparait de M. d'Hérouville, __

saluer ce dei-nier avec une
par-faite cour-toisie, et lui
dire, sans remettre son cha-......
peau sur sa tête:

Je me suis battu plus de
vingt fois, monsieur le mar-
quis, et toujours heureuse-__
ment... Mon cour-age ne peut
donc êtr-e suspecté, ce qui me
met foi-t à mon aise on la cir--
constance où nous nous tr-ou-
vons... Je soitais hier d'un
déjeuner d'amis, lorsque j'eus -

l'honneur de vous rencontrer-
dans la rue Saint-Dominique. -

J'avais la tête un peu trou-
blée par les fumées du vin
d'Aï. Je me suis conduit vis-
à-vis de vous d'une façon par-
faitement inconvenante... Je
vous oen fais mes excuses
aujourd'hui, et s'il vous plaît
de les accepter,> nous en re%-
terons là ... Il va sans dire
que je reste à vos ordres,' ai
vous continuez à vous trou-
ver offensé, et que je suis tout
prêt à vous accorder la satis-.
faction qui vous est due.

M. d'Rérouville, crispant
ses lèvres et fr-onçant ises
sourcils, écoutait avec un mé-
contentement manifeste ces
paroles de conciliation. Il
avait compté sur l'épée inva-
riablement heureuse ou plu-
tôt malheur-euse, du bretteur,
poul- en finir violemment Après cette prière, Paulinie se releva et bondit ena avanlt.... Le terraiunîqua souot ses pi
avec une existence qui, dé-
sormais, lui semblait intolérable. Il n'acceptait Champs Elysées, suivait l'intet-minable avenue de
point volontiers une déception, et il expî-imir la lNeuilly, passait la Seine sur- le pont monumental
volonté nette de mettr-e l'épée à la main. Mais dont la construction était alor-s toute t écente et
cette volonté se btisa contre un obstacle dont il gravissait la pente abr-upte de la montée de
lui fut impossible de tr-iompher-. MM. d'Anhald, Courbevoie. A l'époque'où te passaient les faits
et de iRieux intervinr-ent, et ils déclar-èrent qu'en dont nous sommes l'historien, les routes des en--
présence des excuses formelles et libr-ement faites virons de Pai-is offi-aient, même en p'lein joui-, de
de M. de La Morlière, le duel n'avait plus de i-ai- véritables danger-s, sinon pour- les piétons et les
sons d'êtr-e, et qu'en conséquence, ai le marquis cavaliers, du moins pour- les carisses. Celle de
per-sévérait dans sa résolution de se battre, ils ces- Saint-Gei-main be distinguait entre toutes pal- son
ser'aient de l'assister- et se retireraient aussitôt. entretien déplor-able, dont les chemins vicinaux
Tancrède céda de foi-t mauvaise gr-âce ; puis, des pays les plus peî-dus pour-raient difficilement
tour-nant bi-uFquement le dos au chevalier qui donner- une idée. Sans pai-ler des pi-odigiue
conservait un ail- degagé pendant ce colloque, il inégalités du terrain, des trous pr-ofonds prati-
repi it le chemin de son caros8e.. qués de distance on distance par- les pluies d'ora-

-Grâce au ciel, cette sotte affair-e est donc ges, et des pier-es énor-mes dib-séminées ça et là
enfin finie 1 s'écr-ia M. de IRieux tandis que la voi- au millicu de la voie, cette route était sillonnée

No 4 d'or-nièrecs gigantesques dans lesquelles les roues

des charrettes enfonçaient parfois jusqu'2ili moy-
eux. Malgré son adresse et son expérience, le
cocher de Tancrède ne parvint point à éviter une
de ces ornières. Un peu avantt(darriver au vil-
lage de Nanterre, le carosse pencha tout à coup.
Un craquement se fit entendre, un des essieux
venait de se brser. 1l fallait descendre de voi-
ture, et louer- une carriole à Nanterre pcur arri-
ver au but du voyage, à moins (le continuer la
r-oute à pied. Tancrède prit sans hésiter ce dler-
nier parti. Tout ce qui pouvait retarder, ne fût-
ce que d'une heure, son arrivée atu château dle
Port-Marly, lui semblait un bienfatit du ciel.
Hlector (le Rieux, au contraire, à la'penïée que
chaque pas le rapprochait de mademoiselle d'Hé-
rouville, contenait mal la joie débor-dante qui
remplissait son âme... Il parlait sans relâche de
Éon prochain bonheur, il en parlait avec tant
d'animation et de feu qu'il ne remarquait ni le si--
lence de son Compagnon, ni l'expression profon-
dément douloureuse empreinte sur soin visage.

A la fln, cependant, et malgié6 son ivresse crois-
sante, ces symptômes si visi-
bles et si mal en harmonie
avec le caractère habitniel.
lement expansif et souriant
de Tancî'de attirèret o

- attention.
- Il sentit sa joie se glacer

- 2- au contact de cette froideur
-- étrange, et il demanda:

-- __________ -Pourquoi ne me répon-
dez-vous pas, mon ami ?
poui-quoi semblez vous triste

et contraint ? qtu'avez-ve'u.s
donc ? Est.-ce que vous étê-s

~ souffrant ?
Cette dernière question

S fournissait au marquis une
explication de son attitude,
explication parfaitemniehnt

-- plausible et dont Hlector ne
pouvait manquer de se con-
tenter

-Oui, mon cher enfanti
r-épliqua-t-il, je souffre en ef-
fet depuis quelques heures...
un malaise inexplicable, con-
tre lequel je lutte vainement
et qui me domine, m'est emn-
paré de moi ce matin. J'ai
la tête en feu... j'ai la fièv,-e,

- il ne faut ni vous étonner ni
vou4 inquiéter de mon si-
lence... Comment 1ourraig-je
vous répondre, lorsque je
vous entends à peine ?

-Vous me faites peut-1
S'écria le jeune comte : mon
Dieu, si ce malaise allait de-
venir plus sérieux!1 si lo dan-
g .. er venait!

-Ne craignez rien de pa-
reil, murmura M. d'lléron-
ville en s'efforçant de s3ourir»e,
les deux jous que je viens de
passer à Paris m'ont fatigué
beaucoup, le duel avorté de
ce matin m'avait en outre
mis dans l'esprit des préoe-

ieds..-Page 146, col. 2 cupations bien naturelle@. Il
ne me faut qu'un peu de re-

pos et tout ce qui vou- alarme disparaîtra.
-Que lieu le veuille 1 se dit Ilector.
Les deux gentilshommes continuèrent à mar-

cher l'un à côté de l'autre, mais silencieusement.
Le comte de Rieux ne parlait plus. Le mnarquis
d'Jlérouville se parlait à lui-même. Ce qu'il se
disait, nous aurions peine à le répéter, car un
chaos de pensées confuses, et souvent contradice-
toires s'agitaient et se heurtaient dans son crâne
embrasé. Parmi cette effrayante confusion sur-
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ténèbres, et M d'ilérouville pat-vint à se traect
i marche qu'il importait de suivre poui- aîriier

au but.
-je pou6sc-ai le courage jusqu'à 'héîoïsme

pensa t-il, je garderai le silence vis-à-vis de ce't
femme... Point d'explication enire elle et moi!
À quoi bon prvqe d'inutiles mensonges et de
c-yniques h)ypocr-isies ? Pourquoi remnuer la honte
ci toucber' à la b),ue ?... Je lie veux ni rougir'
devant cette femme ni la forcer à rougir devant
moi... D'ailleurs qui sait si je rse'i maître de
iiion indignation et de ma colèr-e ?... Dan-s quel-
qtes jour's ma soeur s'appellera la comtesse de
Jleux... Aloi-s le ser'ai libre d'agir... Une sépa-
ri tion complète, définitive, mais sans bruit, fera
c"imprendre à l'indigne o'ge de ma vie que
ses secrets sont entre me:, mains... J'assurerai
son indépendence, je la ferai riche, et je repî'en-
di-ai mon enfant... Tout est perdu, mais mon fils
me reste... A lui seul, désormais, mon existence
entièt'e...

Tancr'ède se disait ces choses,; il s e le, répétait
Fans relâche avec une poignante éloquenue et nie
is'apercevait point que le temps l)assait et que la
distance à parcourir diminuait de plus en plus.
T ut à coul), le comte dc ilieux s'arrêta. Le mai'--
quis suivi t machinalement son exemple.

-Où soinines-nous donc ? balbutia-t-il.
-Nour, mmsat-rivés, répondit Hector'.
M. d'llérouville leva les yeux d'uin air- étonné.

I a grille monumentale du chiâteau de Port-
Mar-ly se dreossait en face de lui.

XLIII

Il nous plairait de faire assister nos iecteijrs
aux premiers et dtélicieux épanchements d"Hector'
et de Mathilde au moment de leur réun)ion ; ce
charmant tableau nous reposerait des sombres
peintures qui, dans le cour's des derniers chapi-
tres, se sont offertes exclusivement à nos pin-
ceaux. Mais l'impérieuse nécessité nous oblige
à nous ab3tenir... L'espace nous manque, le temps
nous presse, le dénoûtment nous sollicite.*. Nos
lecteurâ doivent comprendre combien étaient
profonid. le trouble et l'angoisse de M. d'Illérou.
ville à la pensée de sa prochaine entrevue avec
ia femme. Le condamné à moirt auquel (n ap-
porte, sinon ha gr,âce, du moins l'annonce d'un
buixsis, doit éprouver un soulagement à peu près
slemblable à celui que ressentit Tancrède en ap.
prenant que la mar-quise, tr-ès souffrante pendant
la jou'né" de la veille et pendant la nuit précé-
ilonte, s'était enfermée depuisý le matý,p dans son
appartement, en exprimant l'intention de î'epo-
1ser, et en donnant l'ordre de ne venir troubler
sa solitude sous aucun Pr'étexte. Le prétexte mit
en avant pal- la jeune femme, on le devine, était
mensonger. Pauline ne songeait guère à dormir.
Elle écrivait les dernières pages du manuscrit
commencé la veille, et dont les révélations su-
prémes lie devaient arriver à Tancrède que lors-
qu'elle aurait cessé de vivre.

La joui-née tout entière s'écoula ainsi. La nuit
tombait au moment Où la plume de madame
d'Jlér-ouville cessa de courir sur le papier... La
confession et le testament de l'innocente victime
étaient terminés 1... Pauline mit sous enveloppe
ces pages qui enfermaient sa vie tout entière, et
sur cette) enveloppe, qu'elle scella dý un triple Ca-
chet noir, elle écrivit en gros caractères :

"Pour M. le marquis d'llérouville.
",Pour lui seul."1

La jeune femme savait que son mari était de
retour. Dans l'après-midi, u moment où elle
appuyait son firont brûilant contre les vitres froi-
des, elle l'avait aperçu, aririvant à la gr'ille du
château en compagnie d'Hector de Bieux.

-Je ie le reverrai plus! s'était-elle dit aloi-s,
'i je sentais l'étreinte de ses bras, et si j'enten-
dais La voix adorée, le courage me manquei-ait
pour Mou ri r I

*deux chérubins, et elle leur donna à cent reprises
-le baiser- d'adieu, en mur-mur-ant d'un~e voix très
basse, étouffée par' les lairmes:

-ouces et tendr-es cî'éatui-es qui êtes ma
chair et qui êtes mon âme, vous niei'ever-rez pas
votr'enmèr-e! Oh ! mes amours, dès ce moment
vous êtes or-phelins ! Qui donc vouis aimer-a désor-
mais comme votr-e mère vous aimait ?

-31. le mai-quis a donné 'oî-dre, dit alors Lau.
L i-cnt, d'attendr-e, pour' ser'vir' le souper-, que ma-

dame la mar-quise ait quitté son appartement...
*Dois-je pr-évenir- M. le mai-quis que madame est
visible ?...

-C'est inutile, r'épliqua la jeune femme, dans
un instantfjii'ai le r'etr'ouver moi-même_.

Ayant ainsi par-lé, Pauline se glissa hors du
ichâteau, tr'aver'sa la cour~ d'honneur' et une par-
- tic du jaidin sans r-encontr-er- per'sonne, ouvrit la
3 petite pot-te qu'elle r-eferma der'rièr-e elle, et se

trouvai sur la r-oute et bientôt sut- la berge. Leis
ténèbr'es étaient profondes ; la Seine coulait silen-
cieuse et noire comme de l'cncî'e entre ses rives
escar-pées Madame d'IIétouville se laissa tomber

Là genoux.
-Mm1oi Dieu, balbutia-t-elle en élevant seA

*maintis ver-s le ciel, je vais désobéir à vos lois.., je
vatis commettr'e un cr'ime : mais, mon Dieu, dans
votr'e justice infinie, par-donnez-moi ce crime
comnme je par-donne du fond de mon coeur- à celui
qui m'a condamnée!1

Apr'ès cette prièr-e ai'dente, la jeune femme se
releva et bondit en avant pat- un mouvemtnt dé-
sespéré ... Le tet'rain manqua sous ses pieds...
Elle ne poussa pas un cii... l'eau profonde jaillit
sous son coi-ps... Un instant de silence succéda
au r-etentissement sour-d de cette chute, puis un
bruit d'avirons se fit entendr-e et se i-approcha

*rapidement.
-Mon instinct ne me trouùpô Jamais!1 dit une

voix euî- la rivière, je me doutais de quelque
chose 1... je prévoyais une catastrophel.. Tu
vois bien que j'avais raimon I...-

Cette voix était celle de Lascars.
-Oui, capitaine.., répondit le lieutenant. Ah 1

c'est la vérité la plus vraie, voue avez du fiah-
comme un chien de chasse !

..... .... ....... 44#P64 ..........

Tancr-ède, Hlector et Mathilde étaient réunis
dans un petit salon éclairé par quelque bougies.
Les deux jeunes gens, innocemment égoïste$
comme le sont on génér-al les amoureux, causaient
tout bas sans s'inquiéter du silence de M. d'flé-.
î-ouville et de son accablement profond.

Laurent vint annoncer que le souper était,
servi sur la table. Tancrède tressaillit.

-J'avais enjoint d'attendre 1 dit-il. Madame
la mai'quise a-t-elle donné de ses nouvelles ?...

- -Je cr-oyais trouver madame la marquise ici,
répliqua le vieux valet de chambre.

-Madame vous a parlé ? demanda T'ancrède.
-Oui, monsieur le marquis... Il y a de cela

une demi-heure à peu près.
Et Laurent répéta les paroles de la j-eune

femme.
-Panulino sera sans doute remontée chez elle,

s'écr-ia Mathilde, je vais la chercher et je vous la
ramène avec moi...

Et la char~mante enfant, gracieuse et légère
comme utne jeune nymphe, s'élança hors du petit
salon. Son absence dura pi-ès d'une demi-heure.
Quand elle repar~ut, elle était seule et elle tenait
au bout de ses doigts roses une enveloppe carrée
tr'ès épaisse.

-Voilà qui me semble tout à fait extraordi-
nair'e 1 dit-elle en entr'ant, j'ai parcouru le cbâ.
teau du haut en bas.., j'ai cher-ché partout ... j'ai
demandé Pauline à tous les échos... Ou elle est
absente, ou elle se cache, cal' je ne l'ai tr-ouvée
nulle part et elle ne m'a pas r-épondu... Mais
voici une lettre à ton adresse, mon frèr-e. qui teA

î'iî, pour tout comprendi'e, pour- tout eeviner...
-Oh ! malheureux I1îmalheur'eux que je suis 1

s'écr-ia-t-il d'une voix qui n'avait plus iin d'hu-
main. Elle était innocente.., et elle est morte 1

-Morte ? répétèr-ent à la fois Hector- et Ma-
thilde avec une indicible épouvante, mor-te ? ...
qui donc ?...

-Pauline 1... ma bien-aimée Pauline 1I...
Venez, Hlectot-... cour'ons !... hâtons-nous!1 Peut-
êtr-e sei'a-t-il temps encore de la retr'ouver' 1... de
la sauver- 1... Elle par-le d'un linceul humide...
C'est la Seine !... Oh ! Pauline !... Pauline !..si

tu as quitté ce monde, je ne te sut-vivrai pas.
Et M. d'Héî'ouville éperdu, désespéré, à demi-

fou, s'élança au dehors, suivi par M. de Ilieux
pr'esque aussi tr'oublé, presque aussi désolé que
lui.

Nos lecteurs se souviennent-ils, de cette soirêe
mémor-able où le baron de Lascars s'était fait un
ennemi mortel en la per-sonîne de Patte-Poule,
l'un des ex-lieutenants d'lluber, le capitaine des
Lapins ? Patte-Poule avait jur-é de se venger', et
ceite natur-e rancunièr-e n'avait gai-de d'oublier
un pat-eil set-ment ; mais le bandit, attendait l'oc-
casion favoi-able ; il ne se contentait point d'une
dénonciation vulgair'e; il voulait une vengeance
-affinée.

Pendant tout l'hiver il épia le. prétendu Joël
Macquart ; il découvrit ses relations intimes avec
Sauvageon, ou plutôt Caillebotte, le propr'iétaire
du Cabaret-Rouge, et lorsqu'il eut acquis la cer-
titude que Caillebotte connaissait les individua-
lités multiples de Joël Macquai-t, il alla trouver
le lieutenant criminel auquel il acheta sa grâce
on lui dévoilant les mystères du Moulin iRougey
on lui révélant le secret de l'association des Pi-
rates5 de la Seine, en lui livrant Caillebotte et
Joël Macquai-t Le lendemain de cette dénoncia-
tion,1 c'est-à-dire le jour même où se passent les
faits que nous racontons, des agents de pôliôô
secrète, déguisés en bons bour-geois et ar-més jus-
qu'aux dents, vinrent boi-e au Cab'aret-Rouge.
Slis troUvèrent le moyen d'éloigner la sei-vante;
ils s3'emparbrent de Sauvageon qu'aucun pressen.
timent n'avait mis sur ses gar-des, et, ap rés
l'avoir' entrainé daiis la cave de sa maison, ils le
menacèrent de l'appliquer à la question préven-
tive s'il ne faisait deg aveux cern plotiq. Le mal-
heureux Sauvageon était incapable de résister à
une telle menace. Il r-épondit on tî-omblant, mais
avec la plus complète fi-anchisti à toutes les ques-
tions qui lui fui-ont adressée@, et il apprit aux li-
mier-s de la police que Joël Macqua-t, le baron
]Roland de Lascars et le vicomte de Clavaroc ne
formaient qu'une seule personne. Après cette
confession d'une importance capitale, Sauvageon
recouvra, sinon la liberté elle-même, du mnoinis
l'apparence de la liberté. Il r-eçut l'ordre de re-u
prendre sa place dans la salle du rez-de-chaussée
de son cabaret, et de servir- comme de coutume,
les chalands qui se pr-ésenteraient; mais il fut
prévenu qu'un des agents du lieutenant criminel
ne le perdrait pas de vue et lui brûlerait la cor.
voile, sans autr-e forme de procès, à la première
parole indiscrète ou au moindre geste compro-
mettant qui lui échapperait Le reste de la jour.
'née s'écoula. Des ordr-es avaient été portés dans
toutes les dir-ections par des messager-s sûî-s et
prudents. Deux heures apr'ès la tombée de la
nuit, dos brigades de maréchaussée cantonnées
dans un rayon de cinq_ à six lieues, arrivèr-ent
l'une api'ès l'autr-e au Bas Pi-unet et fit-ont halte
aux alentour-s du Cabaret-Rouqe. Les barques
de pêthe de Bougival et les canots de promenade
amari-és à l'embarcadère de Caillebotte, avaient
été mis en réquisition. D'après le& renseigne-
ments donnés pal- Patte-Poule, il était convenu
qu'on agirait à dix heur-es du soir.. Où espérait
ti-ouver les Pirates de la Seine endormis sans
défiance dans leur repaire, s'emparer d;'euxvawont
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